Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



RAPPORT 



SUR LES 



OPiEiTIDlS Dll Dllillli COUPS 



DE 



L'ARMÉE DU RHIN 

DANS LA CAMPAGNE DE 1870 

Avec deux earlei et des pièces annexes 



1" PARTIE. — Depuis la déclaration de guerre 

jusqu'au blocus de Metz 



Par le Général FROSSARD 



/^- 



■t -<\^<x »^*- •- 



PARIS 

LIBRAIRIE MILITAIRE DE J. DOMAINE 

LIBRAIRE-ÉDITEUR 

Rue et passage Dauphine, 30 



#■>! Jr-^ 



1871 



li. 



•^ » 



-N 



i 

I 

1 



• « 



RAPPORT 



SUR LES 



OPÉRATIONS DU DEUXIÈME CORPS 



DE 



L'ARMÉE DU RfflN 



DANS LA CAMPAGNE DE 1870. 



Paris. — Imprimerie J. Domaine, rue Christine, 2. 



J 



RAPPORT 



SUR LES 





DE 



L'ARMÉE DU RHIN 

DANS LA CAMPAGNE DE 1870, 

Avec deox cartes et des pièces annexes. 



■<»-Oîv<*sJi>- 



I'* PARTIE, — Depuis la déclaration de guerre 

jusqu'au blocus de Metz. 



pl.ifctM"** **'• 



Par le Généhal FROSSARD 



PARIS 

LIBRAIRIE MILITAIRE DE J. OUMAINE 

UBHAlIlB-ÉDITEnR 

Rue et passage Danphine, 30 



1871 



r 




RAPPORT 



SUR LES 



OPÉRATIONS DU DEUXIÈME CORPS 



DE 



L'ARMÉE DU RHIN 



DANS LA CAMPAGNE DE 1870 



I** PARTIE. — Depuis la déclaration de guerre 
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En écrivant ce rapport, le commandant du 2* corps 
de Tarmée du Rhin croit remplir un devoir. S'il ne 
lai appartient pas de présenter un exposé historique 
complet des opérations de cette armée, il doit du moins 
rendre compte, avec détails, de la participation qu'ont 
prise à la guerre les troupes placées sous ses ordres, 
faire connaître leurs services, leurs mérites, les pertes 
qu'elles ont subies dans la période des combats, les 
récompenses dont elles se sont rendues dignes, et en 
même temps rectifier quelques erreurs accréditées quant 
aux faits eux-mêmes et à leur appréciation. 

Lorsqu'il aura à parler des opérations générales, il ne 
le fera que sommairement et avec réserve. 

Au moment oîi la guerre fut décidée, ce corps d'ar- 
mée était tout formé au camp de Chftlons depuis le 
i" juin. Le général Frossard en avait le commandement. 
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Il comprenait trois divisions d'infanterie et trois brigades 
de cavalerie, chasseurs, dragons, cuirassiers; mais la 
brigade de cuirassiers lui fut retirée pour faire partie 
d'une des divisions de cavalerie de la réserve générale. 

A chaque division d'infanterie étaient attachées trois 
batteries d'artillerie dont une de canons à balles (mi- 
trailleuses). La réserve d'artillerie du corps comptait 
six batteries dont deux de douze, et deux à cheval ; ce 
qui faisait un total de 90 bouches à feu. 

Indépendamment des compagnies du génie divi- 
sionnaires, une compagnie de réserve de sapeurs mar- 
chait ayec 1^ parc du §éxdQ. 

Pendant la campagne, o^ affecta à chaque division 
d'infanterie une force de cavalerie détachée des brigades 
de chasseurs et dragons, généralement deux escadrons, 
quelquefois davantage (!)• 
Départ du camp D'aprôs Ics ordrcs du ministre de la guerre, les 
juiii^tf'^"^' ^^ premières troupes du corps d'armée quittèrent le camp 
de Cbâlons le 16 juillet, par les voies de fer, hommes, 
chevaux et matériel, et furent dirigées sur Saint- 
Avald(2). Il s'en fallait de beaucoup que nos effectifs 
fussent des effectifs de guerre ; chaque régiment d'in- 
fanterie ^e comptait pas plus de 13S0 hommes en 
moyenne; mais ils se grossirent peu à peu par l'arrivée 
successive de détachements plus ou moins nombreux, 
venant de la réserve. 

(i) Voir, pièce annexe n** 1, la composition détaillée du ^^ corps. 
Au camp de Châlons, la 3* division d'infanterie était commandée par 
le général Pucrot. U reçut ordre, le i5 juillet, de se rendre à Strasbourg 
pour y prendre le commandement d'une autre division, et fut remplacé 
par le général de Laveaucoupet. 

(3) Voir pièce annexe n* 3. 
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Le ministre prescrivait au commandant de ce corps^ ^ 
par une dépêche du 16, de ne pas avancer la mq^'Se 
ses forces au delà de Saint-Avold, mais de s*éclairer 
militairement jusqu'à la frontière, sans compromettre 
aucun détachement de quelque importance, « Vous 
serez Tœil de l'armée, » ajoutait la dépêche. 

On pouvait supposer en effet que la Prusse, profitant 
de Torganisation toute faite de ses corps d'armée et vou- 
lant ne pas nous laisser l'initiative de l'attaque, tenterait 
l'invasion de notre pays immédiatement après la décla- 
ration de la guerre. 

Le S"" corps se trouva réuni en entier autour de Sainte Établissement da 

2c corps depuis 

Avold dans la soirée du 18, y occupant de bonnes posi- |o^^h ieîS'^ 

tions défensives. Le 19, pour être mieux en mesure 

de surveiller l'attitude de l'ennemi, on porta vers la 

frontière, à Forbach, la 2^ division, commandée par le 

général Bataille, qui eut aussi là, sous ses ordres, la 

brigade de cavalerie légère du général de Valabrègue 

(4" et S' chasseurs), pour le service des reconnaissances 

à faire. Le Ministre, major général de l'armée, avait 

donné de Paris son approbation à ce mouvement en 

ajoutant la prescription formelle de ne rien engager 

prématurément. 

La 1" division (général Vergé) occupait Saint- Avold, 
avec la brigade de dragons du général Bachelier, l'ar- 
tillerie de réserve du général Gagneur et la réserve du 
génie du général Dubost. La 3* division (général de 
Laveaucoupet) fut établie entre la 2' et la 1" à Bening, 
au point où le chemin de fer de Sarreguemines s'em- 
branche sur celui de Forbach. La brigade de dragons 
l'y rejoignit le 21. 
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\ Le corps d'année était donc échelonné tout entier le 
lon^vj^ la voie de fer qui pénètre en Prusse par Sar- 
rebrîick, et sur une étendue de 16 kilomètres, prêt 
soit à se porter en colonne sur le territoire ennemi, 
s'il y avait lieu, soit à se déployer pour former une ligne 
de bataille devant Tannée prussienne, si celle-ci prenait 
l'offensive avant nous. 

Dans le môme temps, le 3* corps d'armée (maréchal 
Bazaine) se réunissait à Metz, le 4* (général de Lad- 
mirault) à Thion ville, le 5" (général de Failly)à Bitche. 
La formation en Alsace du 1*' corps (maréchal de 
Mac-Mahon) et du T (général Douay) ne se fit que 
quelques jours après. Le 6* (maréchal Canrobert) devait 
se constituer au camp de Châlons, et la GarJe impériale, 
sous le commandement du général Bourbaki, se dis- 
posait à quitter Paris. 

Ces huit corps d'armée restèrent d'abord indépendants 
l'un de l'autre, devant recevoir individuellement leurs 
ordres et leur direction du commandant en chef de nos 
forces, qui était l'Empereur. Il eût peut-être été mieux 
d'en former dès le premier moment, comme on le fit 
un peu plus tard, plusieurs armées commandées par des 
maréchaux, conformément aux bases d'un tableau de 
composition éventuelle désarmées, arrêté en 1868 sous 
le ministère du maréchal Niel. L'effectif total atteignait à 
peine, au commencement, 200,000 hommes. Plus tard, 
après l'arrivée des contingents divers, il put s'élever à 
250,000, mais ne dépassa jamais ce chiffre (1). 

(1) Voir, pièce annexe n*> Z, l'effectif général au 2 août. 
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L'organisation matérielle était incomplète (1). 

Les commandants de corps d'armée n'avaient encore 
connaissance d'aucun plan de campagne* Nous savions 
seulement que nous allions nous trouver en présence de 
forces allemandes d'environ 550,000 hommes, pouvant 
en très-peu de temps être portées au double de ce 
nombre. 

Nous supposions, il est vrai, d'après certaines don- 
nées, que des alliances actives se manifesteraient dès le 
début, que la coopération des armées de l'Autriche et 
de l'Italie nous était assurée. Leur concours atténuerait 
les inconvénients d'une aussi grande disproportion de 
forces et d'une insuffisance incontestable de préparation. 
Cette hypothèse expliquait et justifiait dans l'armée 
l'entrée immédiate en campagne. 

Mais ce n'était qu'une illusion. Elle se prolongea tou- 
tefois jusqu'aux premiers jours d'août ; et peut-être 
entraîna-t-elle quelque irrésolution pour la détermi- 
nation d'un plan d'opérations à suivre* 

S'il y eut mécompte quant au nombre, la confiance 
n'en resta pas moins grande dans la valeur, l'entrain 
et les bonnes dispositions de nos troupes. 

Dans les premiers jours, on se borna à de fréquentes 
reconnaissances et aux mouvements du service des 
avant-postes jusqu'aux lignes frontières. Ces recon- 
naissances, même après la notification de la déclaration 
de guerre qui nous arriva le 20, n'avaient pas encore 

(i) Les détachements q[ui nous arrivaient manqaaient, la plupart, 
d'ustensiles et d'effets de campement. Pour n'en donner qu'un exemple, 
nous citerons un contingent de 600 hommes envoyé de Cambrai au 
24^ de ligne sans gamelles, ni marmites^ ni tentes-abris. , 
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de caractère agressif. Les ordres généraux , en effet, 
nous prescrivaient de nous abstenir de toute atlague 
avant que l'armée fût entièrement constituée et en état< 
d'opérer avec ensemble. On évita donc, d'abord, les 
engagements avec les patrouilles ennemies en présence 
desquelles on se trouvait sur la frontière, H y avait seu- 
lement échange de coups de fusil, et dans ces rencontres 
la supériorité de portée de notre arme était évidente à 
tous les yeux. 

Cette circonspection, au reste, nous était commandée 
par une autre considération. Nous n'étions pas encore 
pourvus de nos moyens d'ambulance, caissons de médi^* 
caments, cacolets, infirmiers; tout cela n'arriva que 
successivement, vers la fin de juillet. H en était de 
même dans les autres corps d'armée. 

Le 21 juillet, la division Bataille occupa par un déta- 
chement, sur les plateaux au nord-est de.Forbacb, la 
position de Spickeren, qui dominait la route de Sarre- 
brûck, et assurait les campements autour de Forliaoh 
même. Une reconnaissance prussienne, partie de Sarre- 
brûck, étant venue inquiéter les grand'gardes de ce 
détachement, ordre fut donné de consolider l'occupa- 
tion de cette importante position, en y plaçant une 
brigade entière. 

En arrière et à notre droite, à Sarreguemines, avait 
été établi un régiment de la division Laveaucoupet avec 
de l'artillerie, pour surveiller cette trouée et nous tenir 
en communication avec le général de Failly, qui avait à 
Bitche, depuis le 18, le gros de ses forces. 

Les Prussiens, de leur côté, commençaient à se mou- 
voir. Dès le 19 et le 20, nos informations nous signa- 
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laient une marche de leurs troupes, de Trêves vers 
Sarrelouîs et Sarrebrûck, et de forts détachements 
s'échelonnant sur la voie de fer, de Mayence à la Sarre. 

Le maréchal Bazaine, qui exerçait le commandement 
supérieur en Lorraine jusqu'à l'arrivée de l'Empereur 
à l'armée, était attentif à ces nouvelles. Il télégraphiait, 
le 24, de Metz au général de Failly que si, par suite de 
ces mouvements de l'ennemi, le 2* corps lui faisait 
appel, il était autorisé à diriger vers la droite de Fros- 
sard une de ses divisions et deux au besoin. 

Mais Tennemi, qui sans doute n'avait pas achevé sa 
mobilisation, paraissait n'être pas fixé encore sur la 
direction principale à donner à la marche de ses armées, 
Alsace ou Lorraine. Il observait, nous inondant de ses 
espions, dont plusieurs étaient aussi à notre service. 
Nos projets étant encore à l'état latent, il n'en péné- 
trait naturellement rien. On disait, dans le pays, que 
notre présence sur la Sarre n'était qu'une fausse 
dimonstration pour dissimuler le mouvement de nos 
armées en marche vers le Rhin, qu'elles devaient passer 
à Strasbourg. 

Les choses en étaient là, lorsque vint une dépèche du 
maréchal major-général, en date de Paris, 23 juillet, 
ordonnant un déploiement de nos forces depuis Sierck 
jusqu'aux Vosges. Le maréchal Bazaine, par ordre de 
l'Empereur, devait porter son corps d'armée (3') de Metz 
vers Boulay, se reliant par sa droite avec le général 
Frossard, par sa gauche avec le général de Ladmirault, 
dont une division serait à Bouzonville. Le général de 
Failly dirigerait sur Sarreguemines les deux divisions 
qu'il avait à Bitche; sa 3* division viendrait de Hague- 
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nau les remplacer sur ce dernier point. Quant au 2* 
corps, il devait conserver sa position de Saint-Avold- 
Forbach, en se bornant à faire rentrer son détachement 
de Sarreguemines, lorsque le général de Failly occu- 
perait cette ville. 

Cet ordre reçut son exécution le 24. Le maréchal 
Bazaîne établit son quartier général à Boulay. Ses 
quatre divisions d'infanterie prirent position à Bouche- 
porn, Boulay, Teterchen, Bettange; le général Ladmi- 
rault, à Bouzonville. 
Nécessité d'uae Ainsî, pas eucoro de concentration d'armée. Le 2* 

concentration i -^ Jm ^ ^ x 

devant le débou- corps seul avait SCS éléments a peu près groupés ; mais, 
brûck. à sa gauche, les sept divisions des 3* et 4* corps s'éche- 

lonnaient isolément sur une longue ligne parallèle à la 
frontière jusqu'à la Moselle, à Sierck. Nous ne savons 
pas si cette disposition répondait aux nécessités d'un 
plan de campagne. Elle paraissait supposer une attitude 
d'observation et de défensive ; mais, pour ce cas, le trop 
d'étendue et de divergence pouvait être un péril. Il 
semblait évident, en effet, ou du moins très-probable 
que, dans sa marche d'offensive, l'ennemi prendrait 
pour lignes d'opérations, en quelque sorte obligées, les 
grandes voies ferrées qui pénètrent en France, savoir : 
1"* la ligne de Mayence-Landau-TFw^emôowry, pour 
l'invasion de l'Alsace ; 2** la ligne de Coblentz-Neun- 
kirchen-Sarrebrûck et celle de Trèves-Sarrelouis-5âfr- 
rebrûck pour l'invasion de la Lorraine. C'était donc 
contre le débouché de ces lignes que nous devions nous 
préparer à faire tête, mais en forces suffisantes et con- 
centrées, au lieu de nous étendre latéralement au loin. 
En ce qui concernait l'invasien de la Lorraine, la 
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pensée que Sarrebruck serait le point de convergence 
des mouvements de Tennemi, le point d'où partiraient 
ses plus grands efforts d'attaque, avait préoccupé ceux 
qui croyaient à une guerre plus ou moins prochaine. 
Dans un mémoire militaire sur cette question, rédigé 
par ordre du maréchal Niel, ministre de la guerre, à la 
suite d'une reconnaissance faite en mars 1867, nous 
avions étudié et signalé une remarquable position dé- 
fensive à occuper : c'était le plateau qui s'étend entre 
Sarreguemines et Forbach, et qui offre une très-belle 
ligne de bataille, la droite à Sarreguemines, le centre à 
Calenbronn, la gauche à Œtingen. Un détachement 
d'une division à Saint-Avold eût empêché qu'on la 
tournât par sa gauche en débouchant de Sarrelouis. 
C'était là qu'il eût fallu préparer et ordonner la concen- 
tration des 2*, 3' et 4* corps d'armée, dès qu'a été prise 
la résolution de se tenir sur la défensive. On y aurait 
fait à l'avance, en une demi-journée, quelques levées 
de terre pour s'y consolider ; nous avions même indiqué 
l'emplacement et le tracé de ces ouvrages défensifs, La 
position de Calenbronn était bien connue des maré- 
chaux qui avaient influence sur les décisions à prendre. 
Tous avaient eu notre mémoire dans les mains, avaient 
vu le terrain et apprécié les avantages incontestables 
qu'il présentait pour une bataille défensive, et aussi 
comme base pour une marche offensive, si on le voulait. 
Pour quelle raison n'a-t-on pas concentré les trois 
corps d'armée sur cette ligne de bataille, en dirigeant 
dès le principe le corps de Failly sur l'Alsace, à l'armée 
du maréchal de Mac-Mahon? Nous l'ignorons ; mais 
l'opportunité d'une concentration sur les plateaux dont 
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il s'agit fut rappelée par nous à plusieurs reprises, et 
notamment le 26 juillet, lorsque le maréchal major 
général vint visiter les positions occupées par nos 
troupes. 

Cependant les armées ennemies, dont là mobilisation 
paraissait terminée, dessinaient leurs mouvements en 
avant. Les informations que nous transmettait régu- 
lièrement le quartier général, d'accord avec nos ren- 
seignements directs, nous apprenaient que, s'il y avait 
peu de monde encore sur la Sarre, de Sarrelouis à 
Sarrebrûck, le vm' corps prussien, dès le 27, se trouvait 
formé et établi à peu de distance en arrière, le quartier 
général à Saint- Wendel avec une division d'infanterie, 
une brigade à Ottweiler et Lebach, une autre brigade 
à Dutweiler, une brigade de cavalerie entre Sarrelouis 
et Sarrebrûck. On annonçait aussi le très-ptochain 
départ de forces considérables de Trêves vers la Sarre. 
Chaque jour, ces rassemblements augmentaient d'im- 
portance. 
Arrivée de l'Em- Le 29, TEmpereur, arrivé de la veille à Metz, vint à 
pereur ar- ggjijj|..^YQijj^ Après avoir reconuu la position des divers 

corps. Sa Majesté jugea que, jusqu'à ce qu'on eût une 
suffisante manifestation des projets de l'ennemi, il y 
avait lieu de porter l'armée plus près de la frontière, 
en rapprochant en même temps les corps dé gauche de 
la voie ferrée de Metz à Sarrebrûck. En conséquence, 
à sa rentrée à Metz, les dispositions suivantes furent 
ordonnées, et les mouvements s'exécutèrent dans la 
matinée du 31 : 

2* corps. Lequartier général fut porté de Saint-Avold 
à Forbach. La division Laveaucoupet vint s'établir sur 
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les plateaux h Œtingen, en seconde ligne en arrière de 
la brigade (division Bataille) qui occupait Spickeren. 
La division Vergé remplaça celle de Laveaucoupet à 
son campement de Bening. 

3* corps « Le maréchal Bazaine mit son quartier 
général à Saint-Avold ; ses quatre divisions d'infanterie 
à 8aint-Avold, au flant-Hombourg, h Ham-sur- Vasberg 
et à Boucheporn. 

4"" corps. Le général de Ladmirault se porta à Boulay, 
et ses trois divisions furent établies : la 1'^, à Bouzon- 
ville, où elle couvrait la gauche de Tannée, et les deux 
autres à Boulay, à Coume et Teterchen. 

Le 8« corps (de Failly) n'effectua aucun déplacement, 
non plus que la Garde, qui venait d'arriver à Metz. 

Le même ordre dirigeait, de Pont-à-Mousson sur 
Faulquemont, la 3« division de cavalerie de réserve (de 
Forton); mais elle reçut contre-ordre le lendemain, 
son organisation n'étant pas encore complète. 

Le 2® corps avait donc seul opéré sa concentration. 
Le commandant en chef de l'armée voulait que ce corps 
fût éventuellement en mesure d'occuper Sarrebrtick et 
de se porter au delà, suivant les circonstances et les 
mouvements de l'ennemi. Dans ses suppositions à ce 
sujet, peut-être prévoyait- il aussi un passage de la Sarre 
par les Prussiens près de Sarrelouis et un débouché en 
forces de ce côté. C'est ce qui semble avoir motivé 
l'étendue laissée vers la gauche au front des 3» et 
4* corps, et avoir fait naître une préoccupation qui 
malheureusement a duré jusqu'au 6 août. 

A ce moment, bien que l'ennemi n'eût fait encore 
aucune démonstration qui pût nous éclairer sur ses 
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intentions, cependant les renseignements recueillis sur 
ses mouvements préparatoires avaient pris plus de con- 
sistance. Les vif et vm" corps prussiens allaient se 
concentrer au nord de la Sarre et formaient une armée 
aux ordres du général de Steinmetz. Leurs colonnes 
remontaient la vallée de la Moselle et celle de la Sarre, 
pour venir se masser entre Samelouis et Sarrebrûck, 
On nous signalait comme étant dirigés de Mayence vers 
Kaiserslautern des régiments faisant partie d'autres 
corps d'armée, les m% ix*, qui devaient constituer l'ar- 
mée du prince Frédéric-Charles. Les Prussiens, disait- 
on, se disposaient à prendre l'offensive. Déjà, des déta- 
chements d'infanterie de quelque importance avaient 
franchi la Sarre en aval de Sarrebrîick, vers le confluent 
de la Rosselle et s'étaient montrés devant nos reconnais- 
sances jusqu'aux villages de Geislautern et Ludweîler. 
Il nous importait de nous fixer sur ces questions. 
L'Empereur décida qu'on effectuerait une reconnais- 
sance offensive sur Sarrebrîick, qu'on rejetterait les 
Prussiens au delà de la Sarre, qu'on s'emparerait des 
hauteurs qui dominent la partie de cette ville située 
sur la rive gauche, de manière à maîtriser la ville elle- 
même, afin d'amener l'ennemi à manifester sa pré- 
sence et ses vues. Quoique les Prussiens n'eussent pas 
encore montré de forces sérieuses à Sarrebrûck même, 
il se pouvait néanmoins qu'ils fussent en mesure d'op- 
poser une résistance soutenue à notre mouvement, en 
faisant converger sur ce point des troupes déjà établies 
aux environs. Nous avions la persuasion qu'ils le fe- 
raient, qu'ils ne pourraient pas laisser envahir leur 
territoire, occuper une ville importante, sans chercher 
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à refiousser par les armes cette tentative, et nous de- 
vions prendre nos dispositions en conséquence. 

Le 31 juillet, le maréchal Bazaine, à qui avait été 
donnée la direction supérieure de l'opération à exécuter, 
réunit les généraux Frossard et de FaDly, pour régler de 
concert ce qui devait être fait. Il fut décidé que le 2^ 
corps se porterait sur Sarrebrîick, qu'en même temps 
le général de Failly ferait une démonstration en avant 
de Sarreguemines et qu'une division du 3' corps se 
montrerait sur la Sarre, en aval de Sarrebrîick près de 
Werden. 

Ce môme jour, le commandant du 2" corps, voulant 
avoir à Forbach même le gros de ses forces, y avait 
appelé sa !'• division (Vergé) et l'avait étaljlie à l'ouest 
et un peu en arrière de la ville, de chaque côté de la 
route venant de Sarrelouis. 

Le 2 août, à dix heures du matin, les troupes se mi- combat de sarre. 
rent en mouvement, la division Bataille en première ^^ * 
ligne. Sa 2* brigade (général Fauvart-Bastoul) , qui oc- 
cupait la position de Spickeren, tenait la droite. Elle 
devait, appuyée par une batterie de 12, descendre du 
plateau de Spickeren, prendre le village de Saint-Ar- 
nual, occupé par des postes ennemis, gravir la partie 
Est des hauteurs au-dessus de la ville de Sarrebrîick, 
et se rabattre à gauche vers le plateau dit le champ de 
manœuvres. Une brigade de la division Laveaucoupet 
devait, au besoin, la soutenir en seconde ligne. 

A la gauche, la 1" brigade de la division Bataille, 
ayant aussi comme soutien une brigade de la division 
VerjjÉ, avait ordre de s'avancer par la voie ferrée, les 
bois et la route, pour aborder de front les pentes et le 
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plateau du champ de manœuvres, en réglant son mou- 
vement sur celui de la droite. Le 5* chasseurs à cheval 
éclairait la marche. 

Enfin à l'extrême gauche, un escadron et deux ba- 
taillons, sous les ordres du colonel du Ferron, du 4® 
chasseurs, étaient envoyés en reconnaissance vers Gers- 
v^reiler, pour nous tenir en communication, s'il était 
nécessaire, avec les troupes du 3" corps. 

Les deux autres brigades des divisions Laveaucoupet 
et Vergé étaient maintenues comme réserve sur leurs 
campements respectifs. 

Les hauteurs à aborder étaient habituellement occu- 
pées par une force prussienne d'infanterie et de cavale- 
rie qui détachait, sur les pentes et dans le vallon en 
avant, des grand'gardes et des vedettes avec lesquelles 
nos postes avancés tiraillaient depuis plusieurs jours. Il 
y avait lieu de croire que, quand nous chercherions à 
les en déloger, des forces plus considérables viendraient, 
comme nous l'avons dit plus haut, appuyer celles-là et 
soutenir la lutte. 

Les dispositions prescrites urent exécutées avec en- 
train ; toute la ligne des hauteurs fut enlevée après une 
assez vive fusillade, mais sans longue résistance de la 
part de l'ennemi, qui peut-être ne crut pas devoir en- 
gager là des forces nombreuses, ayant la Sarre à dos. 

Dans sa marche^ notre extrême droite avait été in- 
quiétée par une batterie prussienne postée sur la rive 
droite, mais que notre canon avait réduite au silence. 

Arrivé sur les hauteurs, le général Bataille établît 
sur les crêtes deux de ses batteries avec une de i2, de 
la réserve, pour contre-battre l'artillerie ennemie qui 
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avait pris position à l'ouest de SarrebrUck. Celle-ci 
bientôt fut obligée de se reporter plus en arrière, puis 
elle disparut dans les bois. Le feu de nos batteries dé- 
termina aussi les colonnes d'infanterie à évacuer la ville, 
qui resta en notre pouvoir. Pendant ce combat d'artil- 
lerie, les troupes avaient vu au milieu d'elles l'Empe- 
reur et son fils, sur le terrain même d'où elles venaient 
de déloger l'ennemi (1). 

Elles s'établirent sur ces positions, dont on protégea 
le front et les flancs par des tranchées-abris et quel- 
ques épaulements de batteries; et le soir même, le 
corps d'armée tout entier, moins la brigade de dragons 
et les réserves d'artillerie laissées à Forbach, était 
campé en arrière de ces crêtes. 

Nos pertes étaient minimes ; nous avions eu 2 officiers 
tués et 4 blessés, 8 sous-offlciers ou soldats tués et 72 
blessés. Au dire des Prussiens, leurs pertes ne dépassè- 
rent guère ces chiffres. Un certain nombre de prison- 
niers étaient restés entre nos mains (2). 

Si nous sommes entré dans quelques détails sur ce 
premier combat, àU succès duquel on eut le tort, en 
France, de donner des proportions trop grandes, ce 
n'est certainement pas pour en exagérer aussi l'impor- 
tance ; mais ces détails nous ont semblé nécessaires pour 
justifier les deut observations suivantes : 

(i) Quelques malveillants ont écrit que le commandant du S^ corps 
avait organisé ce combat du 2 août dans le seul but de donner au jeune 
prince une occasion de « recevoir ïe baptême du feu ». Si un pareil 
propos méritait quelque réponse, nous nous bornerions à dire que le 
général Frossard ne savait même pas, le matin» que TEmpereur et son 
fils dussent assister à cette afiTaire. 

(2) Voir, pièce annexe n« 4, l'état de nos pertes. 
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1** Diverses relations allemandes et autres ont cri- 
tiqué dans cette opération l'emploi de forces considé- 
rables contre le peu de troupes que les Prussiens te- 
naient, ce jour-là, à Sarrebrûck. Ceux-ci ont prétendu 
qu'ils n'avaient, sur les positions enlevées, qu'un ba- 
taillon (du 40** de ligne) et quelques escadrons de uhlans. 
Toutefois, il n'est pas douteux que d'autres bataillons 
étaient dans la ville sur la rive droite et que des trou- 
pes assez nombreuses se trouvaient en arrière. Ils 
avaient aussi de l'artillerie qui a lutté contre la nôtre. Il 
est également certain que leur vin® corps était à proxi- 
mité. Nous pénétrions sur leur territoire, nous nous 
emparions d'une de leurs villes. Dans ces circonstances, 
si les Prussiens n'ont pas engagé leurs forces contre 
nous le 2 août, comme ils le pouvaient, c'est qu'ils 
n'ont pas jugé avantageux pour eux de le faire. Au 
surplus, si, dans le combat de Sarrebrûck, les troupes 
françaises ont eu une supériorité numérique, c'était un 
bénéfice pour elles. Que n'en a-t-il été ainsi dans toutes 
les autres actions de guerre, grandes ou petites de cette 
campagne, où nous avons partout été dominés par le 
nombre I 

2" On a accusé le commandant du 2* corps d'un pré- 
tendu bombardement de Sarrebrtick. Ce reproche, for- 
mulé d'abord dans des télégrammes ottciels prussiens, 
s'est trouvé reproduit dans plusieurs publications. Un 
journal, organe officiel de l'administration allemande à 
Versailles (1), répondant à une circulaire du ministre 

(1) N' du â4 décembre 1870 (Moniteur officiel du département de 
Seine-et-Oise). 
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français des affaires étrangères, s'est permis de dire : 

« M. de Chaudordy parle d'un procédé unique 

(( dans l'histoire, du bombardement des villes ouver- 
te tes. Il est à la connaissance de tput le monde que 
« l'armée française a commencé la campagne en bom- 

« bardant Sarrebrûck » Dans un aulre numéro 

de ce môme journal (1), on lit : « Sarrebrtick, ville 
« ouverte et sans défense, a été brûlée de gaieté de 

c( cœur. » 
Un Français même, M. de Gasparin, dans un de ses 

articles insérés au Journal de Genève (2), excusant en 
quelque sorte les procédés des armées allemandes en 
matière d'incendies, s'est exprimé ainsi : ce La guerre 
c( est la guerre...; nous-mêmes, si nous avions réussi, 
« n'aurions -nous pas fait comme eux?... Quant au 
« bombardement, nous avions emporté des bombes et 
« des obus. Après nous en être servis à Sarrebrûck^ 
« nous comptions bien, je pense, nous en servir contre 
« Coblentz et Rastadt (3). » 

Eh bien I en ce qui concerne Sarrebrûck, toutes ces 
allégations sont absolument contraires à la vérité. Cette 
ville n'a été ni bombardée, ni brûlée, ni même me- 
nacée du feu. Le général Frossard a été pendant quatre 
jours (du 2 au S août) maître de Sarrebrtick. Il a fait 
tirer sur la gare du chemin de fer, sur des colonnes ou 
des voitures en retraite; il a fait canonner en dehors de 



(1) N<^ du 14 janvier 1871 (Moniteur officiel du département do 
Seine-et-Oise). 

(2) N» du 15 décembre 1870 {Journal de Genève), 

(3) Sarrebrtick est une ville ouverte ; Coblentz et Rastadt sont des 
places fortes. 
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la ville, aux abords de la gare, des convois de troupes 
ou de matériel qui, h nuit, essayaient de se servir en- 
core de la voie ferrée; mais pas un 'obus n'a 'été tiré 
sur la ville elle-même, quoiqu'il eût été dit au général 
que des habitants et en particulier des membres de la 
société de ^r avaient pris une part active au combat 
du 2, en faisant feu sur nos troupes (1). H ne voulut 
même pas frapper cette ville d'impôts ni de réquisitions 
quelconques. Ayant fait appeler sur la place publique, 
au milieu de la foule, le bourgmestre un peu ému, l^ 
général le rassura, lui dit que tout serait respecté dans 
sa ville, que la discipline la plus rigoureuse serait ob- 
servép, et c'est ce qui fut fait. En agissant ainsi ^ le 
commandant du 2'' corps français voulait marquer ce 
que doit être la guerre vis-à-vis des populations en 
pays civilisés. Il devait croire que son exemple serait 
suivi par nos ennemis, s'ils pénétraient en France. 

Cette réserve n'a pas été imitée par eux. Nous laissons * 
aux Allemands la responsabilité de leurs actes et nous 
ne regrettons point de n'avoir pas fait ce que nous con- 
damnons dans leur conduite. Si, depuis, nous avions 
pu éprouver des regrets à cet égard, c'eût été peut-être 
le jour où nous les avons vus incendier tous ces 
villages inoffensifs autour de Metz, et notamment le 
village et même l'église de Peltre, qu'ils voutoiient sans 
doute punir de l'échec que leur y avait fait subir le 
général Lapasset du 2" corps, le 27 septembre. Il nous 

(1) Le général Frossard a en mains une lettre du bourgmestre de 
St-Jean-Sarrebrûck (riye droite), qui, de lui-même et aUant au- 
devant des récriminations à cet égard, défend ses administrés de toute 
participation au combat du 2. 
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semble pourtant qu'avec un peu de réflexion les Prus- 
siens se seraient montrés plus modérés. La fortune des 
armes étant changeante, il y a toujours péril à créer de 
mauvais précédents. 

Revenons sur les hauteurs de Sarrebruck. Pendant 
que le 2* corps s'établissait sur ces hauteurs, le maré- 
chal Bazaine, suivant les dispositions approuvées au 
grand quartier général, s'était porté avec une de ses di- 
visions en reconnaissance sur la Sarre en aval. Aucun 
grand rassemblement de troupes ennemies ne s'était 
montré à lui, mais tous les petits détachements prus- 
siens échelonnés dans les bois devant son front et sur 
sa gauche s'étaient ralliés à Werden. Quelques coups 
de canon les déterminèrent à repasser la Sarre et à 
aller se masser en observation de l'autre côté de Wol- 
cklingen. 

En r^renant ses positions après cette reconnais- 
sance, le maréchal avait laissé sa 1" division (Montau- 
don) campée en arrière et près de Forbach, pour être 
au besoin à la disposition du général Frossard. 

Pendant cette même journée, le général de Failly, 
sur la droite, s'était montré en avant de Sarreguemines, 
et le général de Ladmirault, sur la gauche, avait poussé 
des reconnaissances vers la place de Sarrelouis. 

L'ennemi n'ayant pas engagé ses forces contre nous 
le 2, nous pouvions en conclure que la concentration 
de 90n armée de droite (!'• armée) n'était pas encor 
arrivée à un degré suffisant. En supposant que le com- 
mandant en chef français eût voulu, ce que nous ne 
savons pas, prendre l'initiative d'une offensive vigou- 
reuse, avec les 2% 3% 4® corps et la garde, qu'il aurait 
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mis aux mains du maréchal Bazaîne, c'était peut-être 
le moment. Ce qui arrêta sans doute l'Empereur dans 
ce projet, c'est qu'il savait que le maréchal de Mac- 
Mahon n'était pas encore en mesure d'agir ofFensive- 
ment de son côté. 

Au reste, l'occasion nous échappa bientôt, et l'atten- 
tion de l'état-major général fut détournée de cette 
pensée par des nouvelles venues de la vallée de la Mo- 
selle, auxquelles on donna une fausse interprétation. 
Elles annonçaient qu'un corps prussien d^environ 
40,000 hommes (le vn^), arrivant de Trêves, semblait 
vouloir marcher soit sur Thionville, soit sur Sarre-- 
louis, pour déboucher de là contre notre gauche. 
Recommandation était faite, par suite, au maréchal 
Bazaine, d'être prêt à jeter ses forces de ce côté pour 
appuyer le général Ladmirault^ et le maréchal dans 
cette éventualité demandait au général Frossard si au- 
cune démonstration ne se faisait contre lui à Sarre- 
brilck, afin d'être libre, le cas échéant, de rappeler à lui 
la division Montaudon et de la porter sur sa gauche vers 
le 4° corps. 

Cette circonstance fît même décommander une re- 
connaissance offensive que le géfiéral Ladmirault 
devait opérer le 4, contre la place de Sarrelouis, avec 
son corps d'armée, appuyé par une division du 
3® corps. 

11 ne se passa rien le 3 ni le 4 devant les lignéfe du 
2** corps à Sarrebrûck. L'Empereur avait prescrit de 
ne pas détruire Jia gare, et seulement de tâcher d'inter- 
dire, même la nuit, le mouvement des trains sur la voie 
ferrée ; mais il était difficile d'atteindre complètement 
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ce but, en se bornant à l'occupation de la rive gauche. 
Le tir de notre canon de 12 n'y suffit pas. 

La situation d'expectative et d'observation se pro- 
longeait, sans dissiper les incertitudes du quartier géné- 
ral sur les projets de l'ennemi. On ne savait pas si le 
corps prussien de 40,000 hommes, sorti de Trêves, 
marcherait sur Thionville, ou déboucherait par Sarre- 
louis, ou continuerait sur Sarrebrtick. Dans l'indécision 
où l'on était à ce sujet, le major général télégraphiait 
dans la matinée du 4 au général Frossard : «... Si vous 
(( étiez attaqué par des forces supérieures, ou si vous 
<( jugiez votre position compromise, repliez-vous sur 
« Forbach, oîi vous auriez ainsi quatre divisions. » 

Pour tenir compte de l'alternative , c'est-à-diite de 
l'hypothèse du débouché de l'ennemi par Sarrelouis, il 
complétait ce télégramme, le même jour, par la dé- 
pêche suivante : «L'Empereur me charge expressé- 
(( ment de vous dire que, dans le cas où nous aurions 
<( affaire à plus de forces qu'il ne nous en est annoncé, 
« il vous prescrirait de vous replier sur Saint- Avold et 
« d'y attendre ses ordres, son intention étant sans 
(( doute de vous rappeler à lui si les circonstances l'in- 
« dîquaient. Votre affaire de Sarrebriick et les recon- 
« naissances du 4" corps, qui ont été très-près de Sarre- 
« louis, ont sans doute déterminé l'ennemi à faire de 
« son côté un mouvement offensif pour protéger cette 
« dernière place. Ce serait une heureuse chose que 
« l'ennemi vînt nous offrir la bataille avec 40,000 hom- 
(( mes, sur un point oîi nous pouvons lui en opposer 
« 70,000, sans compter votre corps d'armée. » 

Nous avouons n'avoir pas compris qu'on ait pu croire 
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àdes opérationssérieusesvenantâîrectementde la vallée 
de la basse Moselle et ayant pour base Trêves, qui n'est 
pas relié au Rhin par une voie de fer. Sans doute il al- 
lait bien que le corps prussien gui s'était concentré 
à Trêves Qe vn*) sortît de cette ville, pour venir se 
joindre aux autres corps allemands; et il n'avait, 
pour faire sa jonction, d'autre voie rapide que le che- 
min de fer de Trêves à Sarrebrûck par Sarrelouis. 
Mais supposer que ce corps s'arrêterait en route, soit 
pour marcher sur Thionville, soit pour déboucher de 
Sarrelouis contre notre gauche et faire une invasion de 
notre territoire, isolément, pour son propre compte, 
c'était assurément se tromper et oublier que nos enne- 
mis ont pour règle de n'agir que par armées con- 
centrées. 

Si nous insistons sur ce point, c'est parce que l'er- 
reur dans laquelle on fut, à cet égard, a été extrême- 
ment préjudiciable à nos affaires, en empêchant la con- 
centration des 2'', S"" et 4*" corps en une armée, du 3 au 
5 août, disposition qui eût bien changé la face des 
choses dans la journée du 6. 

En parlant des quatre divisions que le général Fros- 
sard pourrait avoir à Forbach, le major général faisait 
allusion à la division du S"" corps (Montaudon) laissée 
par le maréchal Bazaine, comme on l'a dit ci-dessus, en 
arrière de Forbach pour lier le 2« corps au 3"; mais, ce 
jour même, cette division rétrogradait vers Saînt-Avold, 
rappelée par le maréchal, qui, afin de pouvoir soutenir 
éventuellement le à!" corps conformément à ses instruc- 
tions, jugeait nécessaire 4'avoir ses troupes dans la 
main. 



I 
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La gauche du 2» corps se trouva ainsi dénuée de Tap- 
pui dont elle pouvait avoir besoin dans les circonstances 
prévues par le major général lui-même. Quant à sa 
droite, elle avait pour échelon, en arrière d'elle, à 
Grossbliederstroff, une brigade (général Lapasset) du 
S* corps qui nous reliait au général de Failly à Sarre- 
guemines. Or, dans la soirée du 4, la nouvelle de Té- 
chec subi par la division Douay (Abel) du 1" corps, 
à Wissembourg, détermina le commandant en chef de 
l'armée à diriger d'urgence, sur Bitche, le général de 
Failly, laissant seulement et provisoirement à Sarre- 
guemines la brigade retirée de Grossbliederstroff. 

Pour garder ses flancs laissés à découvert, le général 
Frossard fut obligé de dégarnir son front. A la gauche, 
la brigade Valazé (1" division) fut reportée en arrière 
et à l'ouest de Forbach, d'équerre sur la route de Sar- 
relouis. A la droite,*' la brigade Doëns (3* division) ré- 
trograda également et revint prendre position sur la 
crête de la hauteur de Spickeren. La concentration tou- 
jours croissante des troupes prussiennes autour du 
2* corps rendait indispensables ces mesures de pré- 
caution. 

Nous venons de dire que le général de Failly avait 
été dirigé sur Bitche. Jl s'était mis en marche dans la 
nuit même du 4 au 8. Ce mouvement ne fut pas isolé. 
En effet, bien que la supposition d'un débouché de 
l'ennemi près de Sarrelouis subsistât toujours, puis- 
qu'on maintenait le 4" corps de ce côté, le maréchal 
Bazaine, dès qu'on eut appris que les Prussiens avaient 
commencé les hostilités en Alsace, reçut l'ordre de 
faire opérer au 3* corps un mouvement de flanc vers 



TEst, consistant à porter la division Montaudon à Sar- 
reguemines, la division Çastagny à Puttelange, la divi- 
sion Metman à Marienthal, Quant à la 4" division (De- 
caen) , le maréchal la laissait à Saint- Avold avec son 
quartier général. 

Ainsi, ce corps d'armée allait se trouver réparti en 
seconde ligne derrière le 2« corps, sur 28 kilomètres 
environ de développement de Saint-Avold à Sarregue- 
mines, ses divisions espacées entre elles de 9 à 10 kilo- 
mètres, mais reliées par une très-bonne route départe- 
mentale et n'étant pas à plus de 16 kilomètres de 
Forbach. 

Ce mouvement s'exécuta dans la matinée du S. 

De son côté, ce même jour, le général Ladmirault 
retirait sa 1" division de Sierck vers Bouzonville, de 
manière à avoir des forces assez importantes de Bou- 
zonville à Téterchen, devant Sar'relouis « pour parer 
aux éventualités. » Il faisait savoir au maréchal Bazaine 
qu'une reconnaissance avait été faite le matin même 
par le général de Lorencez, de Bouzonville jusqu'au- 
près de Filsberg, d'où Ton découvrait parfaitement ia 
place de Sarrelouis, qu'aucun ennemi ne s'était montré 
et qu'à peine on avait pu apercevoir de loin quelques 
rares vedettes. Les gens du papys interrogés disaient 
qu'il y avait peu de monde renfermé dans la place, et 
qu'ils n'avaient pas connaissance de corps d'armée 
formé sous ses murs. 

Le général Ladmirault allait se rapprocher du ma- 
réchal le lendemain, en évacuant Bouzonville, et en 
mettant sa 2* division à Boucheporn, suivant la de- 
mande du maréchal, sa 1" division à Téterchen et la 
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3** à Boulay, avec toutes ses réserves et son quartier 

général. 

Mais l'ensemble de ces mouvements n'était pas en- 
core une concentration. Nous croyons qu'il eût fallu, 
en se dégageant nettement des préoccupations que 
donnait Sarrelouis, faire appuyer aussi vers l'Est tout 
ou partie du 4' corps, le porter avec le 3® en avant de 
la ligne des nouveaux campements de ce dernier, de 
façon à occuper la belle ligne de bataille, le centre à 
Calenbronn, dont il a été question ci-dessus, puis faire 
rétrograder sur cette position le 2* corps, et y attendre 
l'ennemi à l'état d'armée concentrée forte de 90 à 
100,000 hommes. 

Cette disposition d'ensemble nous eût assuré de 
grands avantages. On dut regretter, deux jours après, 
de ne l'avoir pas prise. 

La position, un peu en l'air, du 2* corps ne laissait 
pas cependant de préoccuper l'état-major général. Ce 
corps se trouvait, en effet, au sommet d'un triangle 
assez facile à pénétrer par ses deux côtés. Le 5, à sept 
Jteures du matin, le général Frossard reçoit du maré- 
chal Le Bœuf cette dépêche. : « Donnez-moi de vos 
« nouvelles. » A ce moment, la situation était nette 
pour le général : la première armée prussienne (vu' 
et vm« corps) entourait Sarrebrûck à des distances de 
8 à 12 kilomètres. Déjà aussi la division de cavalerie 
Rheinbaben du m** corps était à proximité de la ville. 
Les reconnaissances, les renseignements ne laissaient 
à cet égard aucun doute (1). Aussi le général Frossard 

(1) Les relations allemandes sont parfaitement d'accord avec nous 
§ur ce point. 
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répond-il immédiatement : a La nuit a été calme; j'ai 
c( reporté une brigade en arrière de ma gauche à For- 
ce bach et une brigade en arrière de ma droite, à Spic- 
<( keren, avec cinq escadrons. J'ai envoyé un esca- 
jf dron à Sarreguemînes, Je Ae fais rien sur ma position 
oc avancée. J'y suis un peu en flèche; le 2* corps serait 
« beaucoup mieux sur les plateaux, de Forbach à Sar- 
<c reguemines, en gardant Forbach. L'Empereur juge- 
ce t-il que je doive me reporter là suivant les circon- 
c( stances? )> 

Deux heures après, le commandant du 2* corps 
recevait du major général la dépêche télégraphique 
suivante : ce Metz, 5 août 9 heures 10 minutes du ma- 
cc tin* En réponse à votre télégramme, l'Empereur 
c( décide que demain matin vous reporterez votre 
ce quartier général à Forbach, vous laissant libre de 
« disposer vos divisions en les concentrant autour de 
c( vous, de manière à mettre votre quartier général à 
« Saint-Avold, dès que Tordre vous en sera donné par 
<( l'Empereur. » 

Cet ordre n'était pas de nature à nous éclairer bea# 
coup sur ce qu'il y aurait à faire ultérieurement. Nous 
ne comprenions pas bien la marche rétrograde jusqu'à 
Saînt-Avold. Pensait-on déjà à une concentration sur 
Metz? Quoi qu'il en soit, Texéculion de Tordre devait 
avoir lieu seulement le 6 au matin. C'était un peu 
tard; la marche pouvait être inquiétée, pendant le jour, 
par Tennemi dont les mouvements de convergence sur 
Sarrebrîick s'accentuaient de plue en plus. Le 2* corps 
étant exposé à une attaque imminente et pouvant être 
tourné à la fois par ses deux ailes auxquelles on n'avait 
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donné quelque appui qu'en dégarnissant le front, le 
général Frossard résolut d'effectuer dans la soirée 
même son changement de position en arrière, lequel 
n'était que de quelques kilomètres. Il réunit ses géné- 
raux de division et leur donna des instructions en con- 
séquence. 
Jusqu'à ce iour, nos divers corps d'armée avaient Le8î«,3«et4«corp8 

* f ^ gont mis sous les 

été indépendants les uns des autres. La situation fut ^^^Ëhlui^âtt 
modifiée le 5, en vertu de l'ordre général suivant que le SSiceraeiMopé? 
commandant du 2* corps reçut par voie télégraphique : îesjT août "^*^' 
« Metz, 8 août, 1 heure soir. Par ordre de l'Empereur, 
« à dater de ce jour, les 2% 3' et 4' corps d'armée sont 
« placés, en ce qui concerne les opérations militaires, 
« sous les ordres directs du maréchal Bazaine, et les 
« 1", S« et 7* corps sous ceux du maréchal de Mac- 
ce Mahon. » 

Cette sage mesure groupait, en réalité, les six corps 
en deux armées, et le 2' devenait une des parties de 
l'armée du maréchal Bazaine. 

Dès le soir, le maréchal faisait acte de commande- 
ment en confirmant la dépêche précitée et en se fai- 
sant donner par les 2* et 4" corps la situation d'empla- 
cements et d'effectifs de leurs divisions, ainsi que les 
renseignements recueillis sur l'ennemi. Le général 
Frossard lui fit connaître en même temps le mouve- 
ïnent qu'il allait opérer en arrière de sa position de 
Sarrebrlick. 

Quelques mots de description du terrain sont néces- 
saires pour faire apprécier la nouvelle position que 
prit le 2* corps, et sur laquelle il fut attaqué le lende- 
main matin. 
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A partir de Sarreguemines, la Sarre coule du sud au 
nord sur un parcours de 16 kilomètres, et une belle 
route suit sa rive gauche. En approchant de Sarrebriick, 
la rivière infléchit son cours vers l'ouest, traverse cette 
ville et se dirige sur Sarrelouis, qui est à 22 kilomètres 
en aval* Elle a peu d'eau à cette époque de Tannée, et 
on peut la traverser à plusieurs gués en aval comme en 
amont. Le terrain montagneux entre Sarreguemines, 
Sarrebriick et Saint-Avold est couronné de plateaux 
découverts dont la hauteur moyenne, au-dessus du fond 
des vallées voisines, atteint 120 mètres environ. Le 
point central et culminant est le mamelon au nord du 
village de Calenbronn. Ces plateaux sont limités latéra- 
lement par des pentes boisées assez roides qui, à Test, 
tombent sur la route longeant la Sarre et, à l'ouest, sur 
la grande route de Metz à Sarrebriick par Saint-Avold 
et Forbach, parallèlement à laquelle court la voie fer- 
rée. La convergence de$ deux routes latérales sur Sar- 
rebriick fait que le massif se rétrécit vers le nord. En 
avant du village de Spickeren, qui en occupe de ce côté 
la dernière croupe, il n'a guère plus de 2 kilomètres de 
largeur. Là, les plateaux s'arrêtent au versant rapide 
d'un grand vallon transversal, de plain-pied avec la 
route de l'ouest comme avec celle de l'est, sur laquelle il 
débouche au village de Saint-Amual. C'est la crête de 
l'autre versant de ce vallon qui forme la ligne de hau- 
teurs dominant Sarrebriick que le 2* corps occupait 
depuis le 2. 

Au pied des pentes ouest du plateau de Spickeren, et 
à 3 kilomètres en avant de Forbach, se trouve le grand 
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village industriel de Stiring^ entouré de bois surtout sur 
sa gauche et traversé par le chemin de fer. 

D'après les dispositions prescrites pour le mouvement 
en arrière exécuté dans la soirée du S, la 3* division 
(Laveaucoupet) fut établie en deux lignes sur le plateau 
de Spickeren, face au nord ; la brigade Doëns avec Tar- 
tillerie, en deuxième ligne, sur le mamelon allongé en 
arrière du village; la brigade Micheler, en première 
ligne, sur la croupe avec un bataillon occupant à droite 
le bois d'oîi le terrain descend en pente rapide sur le 
village de Saint-Arnual. Devant la gauche de cette pre- 
mière ligne, un petit contrefort en forme d Éperon fait 
saillie dans le grand vallon. Le général de Laveaucoupet 
fit occuper par son bataillon de chasseurs à pied ce point, 
qui était très-important en ce qu'on pouvait, de là, battre 
en face le vallon ainsi que la route venant de Sarre- 
brîick, et flanquer par des feux plongeants le terrain en 
avant du village de Stiring. 

Aussi, dès le point du jour, le 6, et avant tout mou- 
vement d'attaque de l'ennemi, le commandant de la 
3' division eut-il soin de faire assurer l'occupation de 
l'Éperon par quelques travaux défensifs, consistant par- 
ticulièrement en une tranchée-abri en forme de fer à 
cheval, enveloppant ce contrefort, 

La 2* division (Bataille) fut portée à 3 kilomètres en 
arrière de la 3% sur le haut plateau d'OEtingen oîi elle 
campa, position avantageuse qui permettait de bien 
voir la division en première ligne, de surveiller, sur Ig 
droite, le ravin et la route de Grossbliederstroff, et, sur 
la gauche, la vallée en avant de Forbach. Au jour, le 

général Bataille rendait compte au commandant du 

3 
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2* corps que, suivant ses ordres, « il se trouvait ainsi 
en mesure d'appuyer du côté où un coup de canon se- 
rait tiré, » et c'est ce qu'il fit, comme on le dira ci- 
^près. 

Pour que le 2® corps fût établi dans les conditions 
militaires les meilleures, en cas d'une attaque, il aurait 
fallu assurément porter aussi sur les plateaux la 1'® di- 
vision (Vergé) et ne laisser dans la vallée de Forbach 
que des postes d'observation ; mais il y avait nécessité 
de protéger fortement la gare de cette ville, notre tête 
de ligne ferrée, où nous avions du matériel et nos vi- 
vres. En conséquence, la 2* brigade (Jolivet) de la di- 
vision Vergé, en se retirant le 8 au soir des hauteurs 
de Sarrebrtick, fut tenue dans la vallée et vint prendre 
la position suivante : le 77'* régiment à gauche de la 
route, à 600 mètres environ en avant du village et des 
usines de Stiring, le 76" à droite de la route et un peu 
en retraite du 77«. A la pointe du jour, le général Vergé 
fit couvrir sa ligne par une tranchée-abri et construire 
un épaulement pour quatre pièces. Sa gauche s'éclairait 
par des grand'gardes dans les bois. Quant à la 1'* bri- 
gade (Valazé), depuis deux jours déjà elle avait été re- 
portée en arrière et était en très-bonne position à l'ouest 
de Forbach, perpendiculairement à la route venant de 
Sarrelouis, route que nous avions grand intérêt à maî- 
triser, comme on le verra. Elle fut maintenue dans cette 
position. Le général Dubost, commandant le génie, y 
ÉVait fait exécuter un retranchement rapide d'environ 
i,000 mètres de développement, barrant la route. 

Les 4 batteries de 4 de la réserve étaient campées à 
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Forbach, et les 2 batteries de 12 un peu en arrière k 
Morsbach. 

Quant à la cavalerie, deux escadrons du 7« dragons 
avaient été attachés à la 1'^ division, les deux autres ^ 
la 3% le Se chasseurs en entier à la 2«, et le reste de la 
division avait son camp à Forbach même. 

Tel était l'ensemble des dispositions prises pour l'éta- 
blissement du 2® corps qui, à ce moment, était en réalité 
Yavant-gmrde de l'armée du maréchal Bazaine (1). 
Ajoutons que le général de Valabrègue, commandant 
la cavalerie, avait laissé, en avant du front, des grand - 
gardes de chasseurs à cheval pour éclairer et signaler, 
s*il y avait lieu, les mouvements de l'ennemi. 

Le général Frossard avait mis son quartier général 
en avant et un peu à droite de Forbach, au centre de 
ses divisions. 

Avant de rendre compte de la journée du 6, disons combat de spic- 
encore que, dans la nuit, plusieurs dépèches arrivèrent ; août. 
Tune d'elles convoquait le général Frossard pour le 6, à 
la gare de Saint-Avold, à une heure et demie après 
midi. L'Empereur, en prévision sans doute d'une offen- 
sive des Prussiens et d'une bataille prochaine, voulait 
réunir, avec le maréchal Bazaine, les commandants des 
trois corps d'armée, afin de donner ses ordres généraux 
et de régler une action d'ensemble. Cette réunion, 
qu'on regretta probablement de n'avoir pas tenue plus 

(1) Le ffro^ de cette armée était formé par le 3* corps, doQt les 
quatre diyîsions, comme bo\is l'ayons dit, étaient réparties en seconde 
ligne de Saint-Avold à Sarreguemines. Le 4^ corps, sur la gauche où il 
était tenu en prévision d'un débouché de l'ennemi par Sarrelouis, pou* 
vait, en (pielque sorte, être considéré comme la réserve. 
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tôt, fut contremandée par un autre télégramme daté de 
Metz, 4 h. 40, matin (le 6), et conçu en ces termes : 
« Tenez-vous prêt contre une attaque sérieuse qui 
« pourrait avoir lieu aujourd'hui mème^ Restez à votre 
a poste et ne venez pas trouver l'Empereur. » 

Le major général ne se trompait pas quant à l'attaque 
qu'il annonçait pour le 6; mais, puisqu'on s'y attendait, 
pourquoi n'a-t-on pas en même temps donné ordre au 
maréchal Bazaine de faire une concentration immédiate 

■ 

de ses corps d'armée, tout au moins du 3» et du 2«? 

Ainsi que nous l'avons exposé ci-dessus, la première 
armée des Prussiens (vu* et vin" corps) était déjà sur la 
Sarre ou à quelques kilomètres de Sarrebrtick. L'aile 
droite de leur deuxième armée (ni® corps) avait convergé 
aussi vers Sarrebrtick. H était vraisemblable que l'en- 
nemi, dès qu'il apprendrait que nous nous étions reti- 
rés des hauteurs au-dessus de la ville, passerait la Sarre 
et nous attaquerait. En effet, vers sept heures et demie 
du matin, nos vedettes de cavalerie annoncent en se 
repliant l'approche des troupes prussiennes. A huit 
heures, des colonnes d'infanterie commencent à des- 
cendre des hauteurs de Sarrebrûck, précédées de lignes 
de tirailleurs. Elles s'arrêtent au fond du vallon pen- 
dant que d'autres tirailleurs débouchent des bois en 
avant de notre gauche, à l'ouest de la route, et que des 
escadrons de uhlans et de cuirassiers s'avancent sur 
cette route, couverts par un rideau de leurs éclaireurs. 
En même temps, des batteries d'artillerie apparaissent 
et prennent position sur le plateau dit champ de ma- 
nœuvres et sur les mamelons attenants. 

Tous ces mouvements s'aperçoivent parfaitement de 
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rÉperoa de Spickeren, où le général Laveaucoupet avait 
son bataillon de chasseurs et sa compagnie du génie 
travaillant à achever les tranchées-abris, sous l'appui de 
grand'gardes gui déjà en venaient aux coups de fusil 
avec la première ligne des tirailleurs prussiens. Il fait 
disposer immédiatement sur cette croupe les trois sec- 
tions d'une de ses batteries. Vers 9 heures, la lutte 
s'engage par un combat d'artillerie entre ces pièces et 
celles du champ de manœuvres. 

Elle s'engage aussi dans la vallée contre le général 
Vergé, qui, de son côté, avait pris rapidement des dis- 
positions défensives. 

Dès tes premiers coups de canon, le général Frossard 
se hâte d'informer le maréchal Bazaine à Saint-Âvold. 
Il lui télégraphie ceci : « 6 août, 9 h. 10, matin. — J'en- 
c< tends le canon à mes avant-postes et je vais m'y porter. 
(( Ne serait-il pas bien que la division Montaudoi\ envoyât 
« de Sarreguemines une brigade vers GrossbliederstrofF, 
« et que la division Decaen se portât en avant vers Mer- 
« lebach et Rosbruck? » 

Nos feux d'artillerie et la mousqueterie de nos postes 
avancés avaient fait reculer la cavalerie prussienne ; 
mais l'infanterie continuait son mouvement des deux 
c^tés de la route et contre les pentes de l'Éperon, C'était 
la 14"* division (général von Kameke) qui entamait l'at- 
taque par une marche directe sur notre front. La vive 
fusillade que dirigent sur elle notre 10^ bataillon de 
chasseurs et la compagnie de sapeurs, bien établis dans 
leur retranchement improvisé, l'arrête au pied des pentes 
et jonche le terrain de morts et de blessés. De nouveaux 
efforts sont tentés par l'ennemi sur ce point et sur notre 
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droite. Le général Laveattcoupel fait soutenir alors son 
bataillon de chasseurs et le bataillon du iO% qui occupe 
le bois de droite, par deux bataillons du 24* de %ne. 

Les attaques des Prussiens se succèdent et deviennent 
plus pressantes sur cette partie} le colonel Vittot,dti 40*, 
leur oppose avec vigueur ses deux autres bataillons, led 
porte en avant à la lisière du bois et l*ejette dans lA 
vallée les assaillants qui commençaient à gravir les 
pentes. On réussit également à repousser encore une 
fois les colonnes prussiennes de TÉperouj dont déjà elles 
avaient presque atteint les crêtes. 

Pendant ce temps, la gauche de notre ligne de ba- 
taille n'était pas attaquée moins vigoureusement. Dès 
le premier moment, le général Vergé avait jeté un 
demi-bataillon du 77* dans un petit bois en avatlt de 
Schœneck, etposté en une bonne position, sur Son front, 
le 3' bataillon de chasseurs et le 76^ avec quatre pièces 
d'artillerie. ïl avait placé aussi iin bataillon du 77* à 
gauche devant l'usine Wendel, pour maîtriser les bois 
et le chemin de fer. Un combat très-vif s'eilgage entre 
les deux artilleries ; la nôtre a d'abord l'avantage, mais 
les Prussiens démasquent successivement de nouvflles 
batteries de plus fort calibre sur le plateau du champ 
de manœuvres et à mi-côte. Nous en mettons en Ug|fe 
deux autres aussi, dont une de 12. Sous l'appui d'une 
violente fusillade, l'ennemi gagne uii peu sur sa droite 
par les bois, et ses tirailleurs gênent sensiblement Tac- 
tion de nos pièces. 

Le général Vergé demande du renfort au général 
Frossard qui dirige, sur Stiring, un des deux régiments 
(le 32*) de la brigade Valazé, laissée, comme on l'a dit, 
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en observation sur la route de Sarrelouis. Deux des 
bataillons de ce régiment renforcent l'occupation de 
l'usine et de ses dépendances» Le combat s'anime de ce 
côté; le général Vergé le soutient en faisant entrer en 
ligne sa batterie de mitrailleuses. 

Pour contenir, d'ailleurs, le mouvement de l'ennemi 
contre notre centre, le général de Valabrègue, com- 
mandant la division de cavalerie, reçoit l'ordre de s'y 
porter avec deux escadronfe du 4' chasseurs et l'une deâ 
batteries à cheval de la réserve, auxquels s'adjoignent 
les deux escadrons du T dragons attachés à la division 
Vergé. Cette batterie ouvre immédiatement son feu et 
nos escadrons attendent résolument l'occasion de char* 
ger l'enneifti. 

Ainsi, la lutte s'étendait sur tout notre front, mai^ 
nos flancs n'étaient pas endore inquiétés. 

Dès 10 heares du matin, le général commandant lé 
2* corps avait informé le maréchal Bazaine que c'était 
une bataille qui s'engageait, qu'il n'y avait pas à en 
douter. Le maréchal, qui se tenait à Saint-Avold pour 
être au centre de ses corps d'armée, répond à la fois à 
cette dépèche -et à la précédente : « Saint- Avold, 6 août, 
(t H h. 15, matin. Quoique j'aie peu de monde sous la 
« main pour garder la position de Saint-AvoId, je fais* 
« marcher la division Metman sur Macheren et Benîng, 
« la division Castagny sur Farschwiller et Thedîng. Je 
« ne puis faire plus ; mais comme vous avez vos trois 
(( divisions réunies, il me semble que celle qui est à 
« CËtingen peut très-bien envoyer une brigade et même 
« plus sur Morsbach afin de surveiller Rosbruch, c'est-à- 
a dire la route passant par Emersweiler et Gross-Rossell 
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« vers Sarrelouis. Notre ligne est malheureusement 
c( très-mince par suite des dernières dispositions prises ; 
ce et si ce mouvement est vraiment aussi sérieux, nous 
(( ferons bien de nous concentier sur la position de 
(( Galenbronn. Tenez -moi au courant. » 

Le mouvement de Tennemi était très-sérieux ; c'était 
une attaque résolue, augmentant d'intensité à mesure 
que les renforts arrivaient aux Prussiens. Ainsi engagé, 
le. 2* corps ne pouvait céder le terrain pour se retirer, 
par une manœuvre de concentration en arrière, sur la 
position de Calenbronn. Quant à la division tenue en 
seconde ligne, comme réserve, à Œtingen- (division Ba*- 
taille), si elle n'était pas encore entrée en action, le mo-* 
ment allait venir où elle-même prendrait une part 
active au combat. Elle n'était donc pas disponible pour 
aller surveiller et arrêter un mouvement tournant de 
l'ennemi par la route de Sarrelouis. 

Bientôt le général en chef prussien comprenant que 
les hauteurs de Spickeren sont la clef de notre position, 
dirige de nouvelles forces contre notre droite. Le géné- 
ral Laveaucoupet, qui craignait de voir son flanc droit 
débordé, avait envoyé le colonel de Gressot avec deux 
escadrons du 7" dragons vers le ravin du moulin de 
Simback, pour observer un débouché par lequel l'en- 
nemi pouvait chercher à le tourner. SU pièces sont mises 
en batterie entre Spickeren et le bois et font feu de ce 
côté, pendant que la batterie établie sur le front continue 
son tir direct. Lsl batterie de mitrailleuses prend elle- 
même position en arrière des deux autres. Le combat 
d'artillerie recommence; nos obus jettent le désordre 
dans les colonnes assaillantes, mais celles-ci se reforment 
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en avançant. De nouveaux renforts, qu'on voit débou* 
cher sur notre droite surtout, indiquent combien le 
combat va devenir rude. Jusque-là, la 1" brigade (gé- 
néral Micheler) avait pu faire tête à l'ennemi ; mais elle 
commençait à s'affaiblir, les munitions diminuaient. 
Le général de division juge nécessaire de porter sa se- 
conde ligne à l'appui de la première. Il rend compte au 
général Frossard, en demandant qu'une des brigades 
de la division Bataille, tenue en réserve, vienne proté- 
ger sa droite et ses derrières. En même temps il pre- 
scrit au colonel Zentz, du 63% de porter en avant son 
régiment pour soutenir les défenseurs de l'Éperon et 
des bois. Les Prussiens insistaient, là, avec opini&- 
treté, pour reprendre ces crêtes d'où ils avaient été 
plusieurs fois déjà repoussés par des charges à la baïon* 
nette, que Laveaucoupet, l'épée à la main, avec son état* 
major, dirigeait lui-même (1). 

Si, à ce moment, l'avantage était à nous sur le pla- 
teau de Spickeren, il n'en était pas de même dans la 
vallée de Stiring oîi le général Vergé,- quoique ses 
troupes se battissent avec vigueur, perdait du terrain. 
Son infanterie est repoussée des bois de gauche, les 
tirailleurs prussiens s'avancent, prennent de flanc notre 
artillerie, lui tuent un assez grand nombre d'hommes 
et de chevaux; un caisson, traversé par un obus, fait 
explosion et augmente le désordre. Deux de nos batte- 



(i) Le colonel Rustow dans sa relation allemande dit qne, à ce 
moment, • les choses allaient mal, là, pour les Prussiens. L'attaque 
tf contre le bois de Spickeren ne réussissait pas. C'est là que tomba le 
« brave conunandant de la 27^ brigade d'infanterie, général de 
« François. » 
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ries sont contraintes à se retirer, en abandonilant cinq 
pièces sur le terrain, malgré les efforts héroïques de 
leurs officiers dont plusieurs tombent blessés grièvement^ 
Les Prussiens^ au prix de pertes énormes, il est 
vrai, gagnaient ainsi par les bois sur notre gauche. Il 
fallait, pour les arrêter, des renforts d'infanterie que le 
général Yergé demandait avec instance. Le comman^ 
dant du corps d'armée y fait porter le général >%lazô 
avec le dernier régiment qui lui reste dé sa brigade, le 
55' de ligne, dont l'intervention contribue à contenir 
les progrès de l'ennemi. Par son ordre, en même temps, 
le colonel d'artillerie Beaudoin, avec le reste de ses 
batteries de réserve, vient prendre le commandement 
de toute Tartillerie engagée dans là vallée, et cet officier 
supérieur, par ses sages dispositions, concourt aussi & 
rétablir la lutte dans des conditions meilleures. 

Jusque vers le milieu de la journée, suivant les rela- 
tions allemandes , nous n'avions eu affaire qu'à des 
troupes du vu" corps prussien (1" armée), h une brigade 
de la 8* division du m*" corps et à la division de cava- 
lerie Rheinbaben (2'' armée). Mais bientôt le reste de 
cette 8" division et le vni" corps allaient entrer en 
ligne (1). De notre côté, nous avions à leur opposer la 
division Bataille, notre seule réserve. Serait-elle suffi- 
sante? 

Le maréchal Bazaine avait été tenu au courant des 
choses. Aux télégrammes du général Frossard qui Tin-- 
formaient, le maréchal répondait par les deux dépêches 



(i) D'autres troupes prussiennes, disent ces mômes relations, étaient 
en marche au canon. 
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sticœssives suivantes : « Saint-Avold, 2 heures, soifé 
(( Je fais partir la division Montaudon pour Grossblie- 
c( derstroff. La brigade de dragons marche sur For- 
ce bach. » — « Saint- Avold, 2 h. 28, soir. Je vous 
(( ai déjà répondu que le général Montaudon partait 
(( pour Grossbliederstroff » (0 • 

Il était à désirer que les secours annoncés nous 
vinssent. En effet, les Prussiens, au fur et à mesure 
de l'arrivée de leurs senforts, débouchant par leur 
gauche, renouvelaient incessamment l'attaque des hau- 
teurs de Spickeren, et plus particulièrement des pentes 
qui, de notre droite, descendent sur le village de Saint- 
ÂrnuaL 

Le général Bataille, en réserve à Œtingen, avait reçu 
ordre, vers midi, d'envoyer une de ses brigades à Spic- 
keren, et y avait dirigé le général Fauvart-Bastoul (66* 
et 67"* de ligne) en le faisant appuyer par un bataillon 
du 23"* et une de ses batteries divisionnaires. Ce soutien 
ranime les courages. Lui-môme descend sur Stiring, 
pour porter à notre gauche l'appui de ce qui lui restait 
de troupes (5 bataillons de sa l'"* brigade, colonel Haca, 
et deux batteries), ne laissant sur le plateau d'Œtingen 
que son bataillon de chasseurs et la compagnie du génie, 
comme réserve extrême et pour garder son camp. 

Cette coopération apportée à la gauche était urgente. 
I^ général Bataille dirige un bataillon du 23« sur Sti- 
ring, jette l'autre bataillon sur la gauche du chemin de 
ûvj et par une attaque vigoureuse, il donne aux troupes 

(i) Ces dépêches complétaient Tannonce de l'intenrention prochaine 
de trois divisions du 3« corps, Metman, Castagny, Montaudon. On verra 
plus loin ce qu'il en advint. 
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de la !'• division le moyen de reprendre, de coacert 
avec lui, la position de Stiring et les bois qui sont en 
avant. Cet officier général, au moment où il avait vu les 
difficultés et l'acharnement du combat dans la vallée, 
avait rappelé à lui et fait descendre, des hauteurs de 
Spickeren, le 67'' de ligne; mais, craignant bientôt 
d'avoir trop affaibli le général Laveaucoupet sur le pla- 
teau et voyant les progrès sensibles que l'ennemi y fait, 
il y renvoie 2 bataillons du 8*" de ligne, qui apportent un 
utile secours à la 3*" division à un moment où le feu 
était des plus intenses. Notre réserve, totalement enga- 
gée alors, était insuffisante à ce point qu'il fallait ainsi 
porter quelques bataillons de la gauche à la droite, ou 
des hauteurs dans la vallée, suivant les péripéties de la 
lutte à chaque aile. 

Cependant le bois de la gauche de Stiring, très-me- 
naçant pour nous, était toujours à la disposition des 
Prussiens et le feu de notre artillerie ne réussissait pas 
à les en débusquer. Le général Bataille le fait enlever 
par deux bataillons du 67% soutenus en seconde ligne 
par le dernier bataiUon du 8*, et ce mouvement nous 
permet de reprendre les cinq canons qui avaient été 
abandonnés quelques heures auparavant en avant du 
village (1). 

(1) Le commandant Gougis et le lieutenant Rossin du i7* d'artille- 
rie, aidés par le capitaine Pacull du 76* de ligne, par le capitaine Hif er 
et le soldat Dunand du 77*, allèrent chercher ces canons sous une grêle 
de balles et purent les ramener. Au moment où Ton avait été forcé ie 
les abandonner, le lieutenant Chabord de cette batterie, grièvement 
blessé, refusa de se laisser emporter et dit à ceux qui voulaient lui venir 
en aide : « Sauvez mes pièces avant tout, puis vous m'enlèverez si 
« vous en avez le temps. » 
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Tandis qite le combat se continue avec acharnement 

r 

et que le concours de ces deux brigades de réserve 
maintient les chances encore égales sur les deux points, 
quelque agitation commence à se manifester en arrière 
et à gauche de Forbach, où une attaque parait immi- 
nente. Sur la route de Sarrelouis, une colonne prus- 
sienne d'infanterie et de cavalerie avec du canon est si- 
gnalée. C'était une partie de la division Glûmer (13* du 
vu* corps) qui venait de passer la Sarre à Werden, 
11 kilomètres à l'aval de Sarrebrfick^ pour faire un 
mouvement tournant contre notre gauche. La nécessité 
d'envoyer des renforts successifs au général Vergé avait, 
comme on Ta dit, forcé le général Frossard à découvrir 
ce débouché qui menaçait ses derrières et qui n'était 
pliK gardé que par la compagnie du génie de la réserve. 
Le lieutenant-colonel Dulac, du 12* dragons, reçoit 
l'ordre de pousser une reconnaissance au devant de la 
colonne prussienne. Contraint à se replier, il revient 
au retranchement qui barre la route, fait mettre pied à 
terre à ses dragons, et, avec l'aide de la compagnie du 
génie, il contient par une vive fusillade l'attaque de Ta- 
vant-garde ennemie. A cette poignée de braves gens 
s'ajoute, un peu plus tard, un détachement de 200 hom- 
mes destiné au 2* de ligne et qui venait de débarquer 
du chemin de fer sous la conduite d'un sous-lieute- 
nant (1)« 

Le général Frossard comptait sur la coopération de 
la division Metman de ce côté. Pour hâter son arrivée, 



(1) Cet officier» qui exécuta avec résolution Tordre qui lai fut donné 
dans cette circonstance, est M. Amaudy. 
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il avait adressé, à quatre heures, une dépêche télégra- 
phique très-instante au commandant de cette divi- 
sion (1). Il lui vint seulement la brigade de dragons 
du général de Juniac, annoncée par la dépêche précitée 
du maréchal Bazaine, et comme ce n'était pas de cava- 
lerie que le général Frossard manquait, comme cette 
brigade encombrait la route qu'il importait de tenir 
libre pour Tartillerie de réserve et le service des ambu- 
lances, il dut la faire rétrograder sur Bening. 

Le concours du 3* corps était tout aussi nécessaire 
du côté du général Laveaucoupet. En eiSet, la brigade 
Bastoul, et notamment le 66* de ligne (colonel Ameller), 
avait efficacement aidé ses troupes à repousser les as- 
sauts livrés sur les crêtes de l'Éperon de Spickeren, et à 
contenir là l'ennemi jusque vers cinq heures ; mais k ce 
moment l'arrivée en ligne, sur notre droite, du m" corps 
prussien (général Alvensleben), auquel appartenait la 
S'^ division déjà engagée, détermine de la part de nos 
ennemis les efforts les plus violents contre cette droite^ 
qu'ils conunencent à tourner en gravissant les pentes 
boisées du coteau. Laveaucoupet leur oppose ses der- 
nières troupes disponibles. Le général de brigade 
DoBns, par son ordre, s'élance avec deux bataillons du 
â"* de ligne, aborde le bois d'Ârnual et culbute les as- 
saillants ; mais ceux-ci reviennent à la charge avec des 
troupes fraîches. Le brave général Doëns tombe mortel- 
lement atteint. Le colonel de Saint-EQllier, du 2* de 
ligne, est tué; le lieutenant-colonel Boucheman griève- 



(i) « Si le général Hetman est encore à Bening» qu'il parte imrné- 
« diatement pour Forbach. » 
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ment blessé ; le colonel Vittot du 40" de ligne, les lieu- 
tenants-colonels Rode, Arnoux, reçoivent aus§i des 
blessures graves ; la plupart des chefs de bataillon se 
trouvent hors de combat. Néanmoins, à trois reprises 
différentes, le tir de Tartillerie, bien dirigé sur la clai- 
rière et la lisière du bois, refoule encore les colonnes 
prussiennes et les empêche d'avancer. 

Mais en Tabsence de secours, avec des troupes épui- 
sées de fatigue, sans nourriture depuis le matin, et 
auxquelles les munitions commençaient à manquer, la 
situation ne pouvait se prolonger longtemps. Le général 
Laveaucoupet prescrit au colonel Zentz, qui comman- 
dait la brigade en remplacement du général Doëns, de 
reporter en arrière les défenseurs du bois, sur une se- 
conde crête à SOO mètres environ de la première posi- 
tion. Ce mouvement est exécuté lentement, par éche- 
lons, avec ordre. Là, ces bataillons ralliés balayent 
encore de leurs feux le plateau découvert entre leur 
ligne et le bois. L'ennemi, malgré tous ses efforts, ne 
peut déboucher de ce bois dont il vient de s'emparer, 
et chaque fois qu'il essaie d'en sortir, la mousqueterie 
et l'artillerie du colonel Zentz l'y rejettent avec de 
grandes pertes (1). 

Du côté de l'Éperon, comme devant les bois de droite, 
la lutte dura jusqu'à la nuit avec acharnement et sans 
que l'ennemi réussît à s'avancer au delà de la première 
crête, sur laquelle il était enfin parvenu à se tenir. Nos 
braves troupes avaient donné là tout ce qu'elles pou- 

(i) Voir la relation allemande de Rustow. 
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vaîent d'énergique résistance; elles étaient à bout de 
forces. 

Que se passait-il pendant ce temps à notre gauche? 

Les Prussiens, vers six heures, avaient reçu, de ce 
côté aussi, de puissants renforts. Leur ligne d'attaque 
s'étend alors et s'avance par un mouvement prononcé 
sur Stiring, cherchant à envelopper l'extrême gauche 
française qui faiblit ; mais un vigoureux retour offensif, 
que le général Valazé fait opérer par le 55*, remet en 
possession du terrain perdu et du bois en avant, où le 
commandant Millot avec un bataillon de cette troupe 
se maintient intrépidement. En même temps, le 3« ba- 
taillon de chasseurs, soutenu par un bataillon du 76»? 
reprend les bois qui bordent à droite la route de Sarre- 
brlick. L'ennemi éprouve des pertes énormes ; les nô- 
tres sont considérables aussi. H était alors sept heures 
et demie du soir. Les Prussiens redoublent d'efforts • 
Leur attaque est des plus vives. Le 32% le 55* et un ba- 
taillon du 77* les repoussent avec la même vigueur, 
soutenus par 12 pièces de l'artillerie de réserve. A l'ap- 
proche de la nuit, ce combat si meurtrier durait encore 
et se poursuivait dans les premières maisons de Stiring^ 
dont l'usine était en flammes. 

Reportons-nous actuellement au débouché de la route 
de Sarrelouis, sur lequel notre attention était fixée et 
qui avec raison nous inspirait de l'inquiétude. L'avant- 
garde de la colonne prussienne, qui arrivait par cette 
route, avait été contenue d'abord par les faibles détache- 
ments de diverses armes occupant les tranchées. Bien- 
tôt apparaît la colonne elle-même avec son artillerie, et 
il n'est plus possible aux défenseurs de ce retranche- 
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ment de tenir leur position. Attaqué de front, menacé 
d'être enveloppé, le lieutenant-colonel Dulac fait remon- 
ter à cheval ses dragons, pousse une charge contre les 
premiers assaillants et se replie avec ses détachements 
sur la chaussée du chemin de fer et la gare, d*où la 
fusillade continue. Dès lors l'artillerie prussienne gagne 
la crête ; ses obus tombent sur Forbach même et sur 
nos derrières, et si l'ennemi insiste en forces par cette 
direction, nous sommes exposés à être tournés complè- 
tement. 

Pendant une grande partie de la journée, le général 
Frossard s'était tenu en arrière de sa gauche, à proxi- 
mité de sa division de réserve, du télégraphe, de l'arri- 
vée possible des secours. D'incessantes relations avec 
ses deux ailes, qui ne communiquaient l'une avec 
l'autre que par le point où il se trouvait, l'avaient mis 
en mesure de répartir suivant les besoins son insuffi- 
sante réserve. 

Ce qui se passait au débouché de la route de Sarre- 
louis lui est annoncé à Stiring, où il s'était porté au 
moment oîi la 1" division, appuyée par les bataillons 
de la 2% faisait un suprême effort pour arrêter les pro- 
grès des Prussiens. Cet effort était efficace, car là aussi, 
comme sur les plateaux, Tennemi ne fit plus un pas en 
avant. Mais, dans l'état des choses, le général aban- 
donné à ses propres forces, en présence des troupes 
fraîches que l'ennemi reçoit sans cesse, reconnaît par lui- 
même que l'ensemble de sa position n'est plus tenable. 
Le corps d'armée, en effet, épuisé par douze heures 
de lutte, gravement menacé sur sa droite, quoique l'en- 
nemi y eût été contenu, était pris à revers à son extrême 
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gauche ; et le$ troupes qui combattaient encore à Sti- 
ring pouvaient, en entendant la canonnade sur For- 
bach, craindre d'être coupées. Quant aux secours, au- 
cune des divisions annoncées du 3* corps n'était venue 
au canon. 

Dans ces conjonctures, le commandant du 2« corps 
donna ordre aux généraux Bataille et Vergé de se 
mettre en retraite, mais sur les plateaux, pour rester 
liés à la division de droite, ce qu'ils firent à la nuit 
tombée en ramenant toute leur artillerie, une partie de 
leurs blessés, sans que l'ennemi cherchât à les inquié- 
ter dans ce mouvement. La concentration faite sur le 
plateau d'Œtingen, le général Bataille fut chargé de 
couvrir la marche des deux divisions, qui furent diri- 
gées sur Sarreguemines. 

De son côté, le général Laveaucoupet avait replié, 
vers 9 heures, et établi toute sa division sur la crête au 
sud du village de Spickeren, occupant toujours ce vil- 
lage par ses avant-postes. On ne tirait plus; les troupes 
ennemies, harassées autant que les nôtres, n'étaient en 
état ni de continuer le combat ni d'avancer. Le lende- 
main, la 3e division n'aurait pu, avec ses seules forces, 
recommencer la lutte sur ce terrain. Le général Laveau- 
coupet reçut à 10 heures et demie l'ordre de suivre la 
retraite des deux autres divisions, en se portant d'abord 
sur les plateaux de Bœhren et (Etingen. Ce mouvement 
s'exécuta lentement, sans qu'un seul coup de fusil fût 
tiré de part ni d'autre. 

Dans cette retraite générale, quelques voitures de 
bagages furent abandonnées, ainsi qu'un équipage de 
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ponts envoyé de Metz, sans attelages (1). Plusieurs ba- 
taillons n'ayant pu rejoindre leurs bivouacs dans Tobs* 
curité de la nuit, perdirent leurs effets de campement ; 
mais pas un canon ni aucun trophée ne restèrent entre 
les mains des Prussiens. 

Le général Frossard donna à sa ligne de retraite la 
direction de Sarreguemines. En faisant une retraite 
latérale, il démasquait les divisions du 3« corps qui de- 
vaient se trouver en arrière de lui ; il retarderait néces- 
sairement ainsi la marche ultérieure de Tennemi, qui 
rencontrerait sur son front ces divisions et aurait le 
2* corps sur son flanc gauche. 

Les troupes du 2^ corps, dans cette sanglante journée, 
s'étaient remarquablement conduites. Si la 3® division 
avait eu à supporter la plus grande part du poids de 
la lutte en contenant par son énergique résistance les 
troupes considérables qui l'assaillirent, toutes avaient 
combattu avec une grande valeur pendant douze heures, 
sans repos, sans avoir pu prendre de nourriture. L'en- 
nemi s'était trouvé impuissant à les déloger de leurs 
positions; celles-ci, à 10 heures du soir, étaient encore 
sensiblement les mêmes que celles occupées le matin. 

L'artillerie du 2^ corps d'armée, pendant toute la 
durée du combat, avait fait noblement son devoir; ses 
batteries étaient restées en position partout, jusqu'au 
dernier moment, pour assurer la retraite. 

Les officiers et les troupes du génie avaient pris une 



(i) Cet équipage de ponts avait été envoyé à Forbach par le quar- 
tier général, mais sans attelages, en sorte qu'il n'était pas mobile et 
qu'il ne nous fut pas possible de l'emmener dans notre retraite. 
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part active au combat, notamment sur l'Éperon de Spic- 
keren et au retranchement de la route de Sarrelouîs, 

Il n'y avait eu aussi que des éloges à donner à l'atti- 
tude de notre cavalerie et au service de nos ambulances, 
dont plusieurs durent être laissées dans les villages et à 
Forbach, 

Nos pertes étaient graves : 37 officiers tués, 168 bles- 
sés, 44 disparus, 3^829 sous-officiers ou soldats tués, 
blessés ou disparus. En tout, 4,078. La moitié au moins 
portait sur la 3* division seule. 

Les pertes des Prussiens furent énormes et dépas- 
sèrent de beaucoup les nôtres. Leur S» division seule 
(m» corps) eut environ 2,000 tués ou blessés. La perte 
de la 14® division (vn* corps) ne fut pas moindre. Le 
40e régiment (16® division, vui® corps) avait beaucoup 
souffert (1). 

Quant aux effectifs des deux partis, le 2** corps fran- 
çais avait 28,S00 hommes; aucun bataillon du 3" corps 
ne lui vint en aide, comme nous le redirons plus loin 
avec détails. Les Prussiens nous ont opposé : 1** le vu* 
corps dont une division, la 14* (général von Kamecke), 



(1) Ces indications sont extraites de la relation allemande publiée 
par le colonel Rustow (de la Confédération suisse). 

Le Bulletin officiel prussien sur cette journée contient d'^^lleurs le 
passage suivant : « Dans le combat de Spickeren, les pertes do Tarmée 
(( prussienne sont considérables ; la 5^ division seule a perdu environ 
« 1,800 hommes. » i 

Enfin, des renseignements sérieux, qui nous vinrent par Vienne^ di- 
saient : c Dans l'attaque de Steinmetz contre Spickeren, ses rôseVves 

• ont beaucoup souffert des balles françaises jusqu'à distance de 4,i!D00 

• pas (2,800 mètres). On attribue cet effet aux mitrailleuses. La pomr- 
« suite a été impossible; troupes épuisées. Steinmetz a perdu un géin^ 
« rai, nombreux officiers, 4,000 lues ou blessés tout au moins. > 
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combattit toute la journée, et dont l'autre division, la 
13* (général von Glûmer), arriva le soir par la route 
de Sarrelouîs et détermina notre retraite; 2^* la 16* di- 
vision du vni* corps ; 3* la 5® division et une partie de 
la 6* du ni* corps; 4" la division de cavalerie Rheînba- 
ben; en tout la valeur de plus de deux corps d'armée, 
c'est-à-dire 70,000 hommes au moins. Les relations 
allemandes n'en conviennent pas, parce que les Prussiens 
voudraient, dans cette journée, comme dans toutes les 
autres, ne pas faire entrer en compte, dans la supputa- 
tion de leurs combattants, les forces qu'ils ont su ame- 
ner comme réserve, soit en seconde ligne, soit sur les 
flancs. Et cependant, il est incontestable que celles-ci 
apportent toujours aux premières lignes engagées un 
appui et une cotpération morale qui influent grande- 
ment sur le résultat. 

Quoi que nos adversaires en puissent dire, le 6 août; 
le 2« corps français s'est battu, pendant 12 heures, un 
contre deux et a infligé à son ennemi plus de pertes 
qu'il n'en a subi lui-même (1), 

C'est le moment d'examiner comment ce corps d'ar- 
mée fut réduit ainsi à ses propres forces dans cette 
journée : 

Nous l'avons exposé déjà, et les dépêches relatées ci- 
dessus l'ont fait voir, le maréchal Bazaîne avait été tenu 
au courant des événements, conformément à ses ordres» 
Il nous télégraphiait encore à S heures du soir : « Don- 
« nez-moi des nouvelles pour me tranquilliser; » A nos 

(1) Voir, pièce annexe n® 5, les États des pertes du 2« corps dans 
cette baUille, et, pièce n« 6, le tableau des récompenses accordées. 
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irenseignements qui, adressés à notre chef, équivalaient 
à des demandes instantes de renforts, répondaient les 
télégrammes suivants : a Saint-Avold, 6 heures 6', soir. 
« Je vous envoie un régiment par le chemin de fer. Le 
a général Castagny est en marche vers vous; il reçoit 
c( tordre de vous joindre» Le général Montaudon a 
K quitté Sarreguemines à 5 heures marchant sur Gross- 
% bliederstroff. Le général Metman est à Bening, Yous 
« avez dû recevoir la brigade de dragons du général de 
tt Juniac. a — Enfin : « Saint-Avold, 8 heures 6' soir. 
a Je vous ai envoyé tout ce que j'ai pu. Je n'ai plus que 
« trois régiments pour garder la position de Saint- 
ci Avold. Définissez-moi bien les positions qge vous 
m croirez devoir occuper, » 

Toutes ces dépêches établissent que Je maréchal Ba- 
zaine avait donné Tordre à trois divisionnaires du 
y corps de se porter à l'appui du 2% Ses instructions à 
ces officiers généraux paraissent avoir été précises. Le 
maréchal, en effet, devait avoir à cœur de ne pas laisser 
compromettre ce corps d'avant-garde placé sous son 
commandement supérieur. 
Voyons comment les choses se sont passées : 
1** A 9 heures 10' du matin, le général Frossard 
demande qu'une brigade de la division Montaudon soit 
envoyée de Sarreguemines sur GrossbliederstrofT. II y 
avait sept kilomètres à faire pour atteindre ce point, et 
même distance pour se porter de là à Spickeren, oïl 
combattait la division Laveaucoupet. Le Maréchal fait 
savoir, par deux télégrammes de 2 heures et 2 heures 
28^, que la division Montaudon part pour Grossblieders- 
trofT. U ne disait rien de plus, il est vrai; mais le com- 
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mandant du 2* corps comptait que cette division, une 
fois arrivée là, ne s'arrêterait pas et viendrait prendre 
part au combat. Une dépèche ultérieure du Maréchal 
annonce qu'elle n'a quitté Sarreguemines que plus 
tard (1), Or, voici les faits d'après le Journal des 
marches de la division Montaudon : « A Sarreguemines, 
« à midi, on entend une vive canonnade du côté de 
c< Sarrebrûck (2). A 3 heures^ la division Montaudon 
ce reçoit du maréchal Bazaine l'ordre de se porter sur 
« Grossbliederstrofif, pour appuyer la droite du 2® corps 
ic engagé en avant de Forbach (3). La division part de 
« Sarreguemines à 4 heures. A 7 heures elle se forme 
« sur le plateau de Roulhing et va prendre position un 
« peu plus loin, à gauche, sur le plateau de Galen- 
« bronn. Le général Montaudon reçoit, là, un officier 
« d'état-major du 2* corps qui le cherchait ; mais comme 
« il était trop tard pour se porter efficacement sur le 
« champ de bataille, la division reste en position sans 
a bivouaquer. Le général de division envoie un capi- 
« taine d'état-major avec celui du 2' corps pour préve- 
« nir à Forbach le général Frossard qu'il se mettait à 
« sa disposition jEMNir le lendemain. A minuit, ces deux 
« officiers, qui n'ontpu arriver jusqu'àForbach,revien- 
« nent et rendent compte que le 2** corps est en retraite 



(1) Le sous-préfet de Sarreguemines, de son côté, nous télégraphiait 
ceci à 5 heures 20 minutes : « La division Montaudon vient de se mettre 
« en marche vers Grossbiiederstroff. » 

(2) Divers officiers disent qu'on entendait le canon dès ii heures, et 
quelq[ues-uns même dès 10 heures du matin. 

(3) La communication des ordres, de Saint-Avold à Sarreguemines, 
se faisait par le télégraphe. 



— se- 
rt sur Sarreguemînes, La division prend les annes et se 
« porte, par une marche de nuit, sur Puttelange, où eUe 
« établit de 9 à 10 heures du matin son campement, 
« le 7. » 

Ainsi, la division Montaudon, qui a reçu tard Tordre 
qu'elle a cru devoir attendre pour marcher au canon, 
n'est pas venue en aide au 2* corps. 

2** La division Castagny était, comme on l'a dit, h 
Puttelange (16 kilomètres deForbach). Vers 11 heures, 
elle entend distinctement une canonnade très-vive. Elle 
prend les armes et se met en marche, de 11 heures et 
demie à midi, le 90* de ligne en tôle, laissant le camp 
établi et ses sacs au camp. Après avoir fait cinq à six 
kilomètres, dans une direction trop à droite, la division 
s'arrête et prend position. De là, n'entendant plus le 
canon, le général de Castagny ramène ses troupes à leur 
camp de Puttelange, de 4 « 5 heures. A peine est-il ren- 
tré, que la canonnade se fait entendre de nouveau. La 
division repart vers 6 heures, marchant droit, cette 
fois, sur Forbach. Elle était en route depuis une heure 
environ, lorsque le général de Castagny reçoit, par un 
officier du maréchal Bazaine, l'ordre de joindre le 
2" corps et de se mettre sous le commandement du gé- 
néral Frossard. On continue la marche et on arrive à 
9 heures en arrière de Folckling (4 kilomètres de For- 
bach). Le général de brigade Duplessis avec le 90* 
pousse jusqu'auprès de Forbach même. On apprend 
alors que le général Frossard s'est mis en retraite et se 
dirige sur Sarreguemines. La division, après être res- 
tée là quelque temps, rétrograde sur Puttelange et y re- 
gagne son camp au point du jour. A4 heures du matin. 
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le général de Castagny écrivait, de Puttelange^ la lettre 
suivante au commandant du 2« corps : « Mon général, 
(( S. Exe. le maréchal Bazaine m'avait mis sous vttre 
« commandement. Je n'ai pu me mettre en communi- 
« cation avec vous. Le général Metman m'a dit qu'il se 
« dirigeait sur Sarreguemines, que tout le corps d'ar- 
« mée que vous commandez s'y dirigeait. Je suis re- 
4i venu prendre mes sacs à Puttelange, et maintenant 
« je marcherai sur Sarreguemines, me mettant en 
« route vers les 9 heures, à moins que le maréchal 
(( Bazaine, à qui j'écris, ne me donne l'ordre de me 
« porter sur un autre point. » 

Un ordre du Maréchal, en effet, l'appela immédiate- 
ment sur Saint-Avold. 

Donc, pour cette division aussi, il y avait eu un 
retard bien regrettable dans la réception des ordres. 
Mais si le général commandant la division avait persisté 
dans la résolution qui l'avait porté vers nous, le matin, 
dès qu'il avait entendu notre canon, s'il n'y avait pas 
eu ce retour au camp qui a fait perdre une demi-jour- 
née, nul doute qu'il ne fût arrivé en temps opportun 
sur le champ de bataille, en devançant ainsi l'ordre 
formel qu'il reçut le soir de joindre le 2» corps. 

Le général de Castagny dit qu'il n'a pu se mettre en 
communication avec le général Frossard. Rien n'était 
plus facile; il n'avait qu'à lui envoyer un officier, tout 
en continuant de marcher à son canon. 

3** Quant à la division Metman, d'après les ordres du 
maréchal Bazaine, elle quitte Marienthal de 1 heures 
à midi pour se porter vers Bening (7 à 8 kilomètres) . 
Elle était rendue à 3 heures avec son artillerie à l'em- 
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branchement du chemin de fer de Sarrçgoemines, près 
de Cocheren, à 6 kilomètres au plus de Forbadi. Elle 
s'jNirrôteet attend. Elle entendait très-distinctement le 
canon depuis longtemps déjà. A 4 heures et demie le 
commandant de cette division reçoit, du général Froi^ 
sard, le télégramme suivant : « Si le général Metman 
« est encore à Bening, qu'il parte de suite pour For- 
« bach. » Sa coopération, en effet, était vivem^t dési- 
rée. Une de ses brigades eût remplacé la brigade Yalazé 
au retranchement de la route de Sarrelouis et eût arrêté 
le mouvement tournant gui détermina notre retraite. 
L'autre brigade, en se portant sur l'extrême gauche 
de notre ligne de Stiring, aurait permis aux généraux 
Vergé et Bataille de reprendre efficacement l'offensive 
sur ce point. Le général Metman se remet en marche à 
6 heures et arrive à 9 heures près de Forbach. D tra^ 
verse cette ville, que nous venions d'évacuer pour faire 
retraite sur les hauteurs et où les Prussiens n'avaient 
pas encore osé pénétrer. Apprenant, là, que le 2* corps 
se retirait sur Sarreguemines, il prend lui-même cette 
direction, et, après avoir parcouru quelques kilomètres, 
arrête ses troupes pour leur donner du repos; puis, au 
point du jour, il se dirige sur Puttelange. 

Cet officier général, pendant la journée, ne s'était 
pas mis en relation avec le commandant du 2^ corps et 
ne lui avait aucunement manifesté sa présence à quel- 
que distance de lui. Le Journal des marches de sa divi- 
sion mentionne la dépêche ci-dessus, reçue à 4 heures 
et demie. 

4® Enfin le maréchal Bazaine, dans son tél^ranune 
de 6 heures 6' du soir, parle d'un régiment qu'il en- 
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voyait de Saint- Avold à Forbach par la voie ferrée et 
dont le départ était annoncé par une dépèche spé- 
ciale (1). Ce régiment, débarqué du train avant d'arri- 
ver à la gare que les Prussiens dominaient déjà par leur 
feu, fut obligé de rétrograder sur Saint-Avold. 

On le voit, le concours annoncé au commandant du 
2* corps, et demandé par lui avec instance, lui fit défaut 
de tous côtés. 

Comment expliquer la fluctuation de toutes ces divi- 
sions un peu au hasard et cette absence de concentra- 
tion et d'action commune? L'erreur, pour quelques- 
uns, nous l'avons dit déjà, a été de croire qu'on pouvait 
être attaqué partout, par Sarreguemines, par Saint- 
Avold, par Sarrelouis, par Sierck, tandis que la grande 
voie de fer de Sarrebrttck, que tenait le 2« corps, allait 
être évidemment le seul débouché sérieux de l'armée 
prussienne en Lorraine. 

De là, la dissémination de nos forces et l'hésitation 
à les concentrer. 

Toujours est-il que le 2® corps, à Forbach-Spickeren, 
avec un effectif ne dépassant pas 28,500 hommes, fut 
réduit à lutter seul pendant 12 heures contre des forces 
plus que doubles (2). Nos ennemis, pendant ce temps. 



(1) Saint-Avold, 6 h. soir. Je tous enTOie par le chemin de fer le 
60* de ligne. R6nvo7es4e-moi par la même voie, sitôt qfu'il ne sera plus 
nécessaire. 

(8) Quelques brochures, traitant un peu légèrement des opérations 
de la campagne, ont ayancé qae le commandant du 2* corps avait pré- 
féré ne pas accepter les secours qû lui étaient offwts par le 3*. Cette 
allégation est puérile. Que ceux qui ont pu y ajouter foi veuillent bien 
lire attentivement ce que nous venons d'écrire. D'ailleurs, il y avait 
là non pas deux collègues, mais un chef et son inférieur. Le chef ne 
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nous donnaient un tout autre exemple. Ds accoururent 
de toutes parts sur Sarrebrfick. Certaines parties de 
leurs troupes parurent sur le thé&tre du combat, à la 
fin de la journée, après avoir parcouru, dit-on, plus de 
trente kilomètres. 

Si la coopération du 3® corps avait eu lieu, si trois 
bonnes divisions de troupes fraîches et résolues étaient 
venues, en temps opportun, prendre part à la bataille, 
comme elles le pouvaient, deux sur les hauteurs, une 
dans la vallée, que serait-il arrivé? Il n'y a pas pré- 
somption à dire que nous aurions remporté une grande 
victoire. 

Sur cette question, nous nous en rapporterions vo- 
lontiers à la conscience de nos adversaires eux-mêmes. 

Qu'on nous permette ici une réflexion : ce même 
jour, 6 août, sur un autre point, à Reichshoffen^ les 
troupes françaises éprouvaient un grave échec. Là aussi. 



pouvait avoir à faire une offre de concours, et l'inférieur n'aurait pas 
eu faculté ^'accepter ou de refuser. 

Dans une dépêche officielle émanant de notre état-major général à 
Metz, il avait été dit que le général Frossard avait eu le concours de 
deux divisions du 3* corps. Cette erreur, reproduite par des écrivains 
allemands, a été, il est vrai, pleinement reconnue plus tard. On avait 
confondu l'ordre donné avec l'exécution de cet ordre. 

Un écrit, auquel est attribuée une haute origine, présente l'observa- 
tion suivante sur le combat soutenu par le 2^ corps à Spickeren, le 
6 août : « bien que le résultat de cet engagement n'ait pas été 

• favorable, on peut affirmer que, si les deux divisions qui étaient en 
t mesure de soutenir le général Frossard avaient exécuté plus promp^ 

• iement les ordres qu'elles avaient reçus du maréchal Bazaine, nous 
€ aurions, ce jour-là, remporté la victoire. » II appartient au maré- 
chal Bazaine d'apprécier si, dans cette circonstance, ses ordres ont été 
exécutés, plus ou moins promptement, non pas par deux, mais par trois 
divisions du 3*^ corps. 
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c'était une fraction d'armée qui avait été aux prises 
avec de très-nombreuses forces prussiennes. Ainsi, 
lorsque les armées ennemies se présentaient, concen- 
trées et massées, sur ces deux lignes d'opérations 
qu'elles devaient nécessairement suivre pour pénétrer 
en Alsace et en Lorraine, nous ne leur avions opposé, 
& chaque débouché, qu'un corps d'armée unique. 

Résistance évidemment insuffisante. 

Qui s'étonnera que nous ayons été malheureux dans 
ces deux rencontres? 

Et pourtant la réunion possible de trois de nos 
corps d'armée sur chacun de ces champs de bataille eût 
été pour nous vraisemblablement le succès complet. 

Une coopération de nos deux armées, réunies pour 
un mouvement offensif dans la Bavière rhénane^ nous 
aurait donné plus de chances encore. 

Nous avons su et nous devons dire qu'une concen- 
tration générale dans ce but était dans la pensée du 
commandant en chef des forces françaises et qu'elle se 
serait opérée, s'il avait eu deux jours encore à sa dispo- 
sition avant le mouvement d'attaque que l'ennemi effec- 
tua, sur ses deux grandes lignes d'invasion, le 6. Voici, 
en effet, une dépêche que, le matin même de cette 
journée, au moment où avait lieu la double attaque 
contre les 1" et 2* corps, le maréchal major général 
adressait au maréchal Bazaine : « L'intention de l'Em- 
c pereur est de se relier avec le maréchal de Mac-Ma- 
« hon, et en même temps de concentrer les corps d'ar- 
ec mée d'une manière compacte. A cet effet, le 2* corps 
« se rendrait à Bitohe, le 3® à Sarreguemines, le 4® à 
« Haut-flombourg et la garde à Saint-Avold. Les mou- 
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(( vements commenceraient demain matin 7 août. . • 
(( • 

« Veuillez accuser réception de cette dépêche et indi- 
ce guer sommairement les instructions de détail que 
(( vous donnez pour vous conformer aux intentions de 
« l'Empereur, 

« Quant à la division de cavalerie de Forton, elle se 
« rendrait à Folschwiller. » 

Une autre dépêche, adressée au général Bourbaki, 
lui prescrivait, en exécution de ce plan, de porter la 
garde impériale sur Saint-Avold et lui faisait savoir que 
l'Empereur la plaçait, jusqu'à nouvel ordre, sous le 
commandement du maréchal Bazaine, dont le général 
devait prendre les instructions. 

L'initiative rapide des armées prussiennes, les résul- 
tats malheureux de la journée du 6, en Alsace et en 
Lorraine, empêchèrent de donner suite au projet de 
concentration générale dont il s'agissait. 

Pour ce mouvement d'ensemble aussi, nous arri-^ 
vions trop tard. 

Retraite du 2« Reprcuons la relation des faits : 

corps sur Sarre- i i t» • • •• 

guemines, puis sur Lorsquc Ic maréchal Bazame eut appris que le 2« corps 

était forcé de se mettre en retraite, il écrivit, pendant la 
nuit, la lettre suivante au général Frossard, qui ne la 
reçut que le lendemain à Puttelange. « Saint-Avold, 
« 6 août. Vous avez pour couvrir votre ligne de retraite 
(( la division Castagny, qui est en avant de Folckling, et 
« la division Metman, qui se trouve à Bening. Vous 
« ferez bien de battre en retraite sur la position de 
ce Calenbronn d'abord. Le général de Castagny se por- 



i 
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« tera à Téding. Quant au général Montaudon, il se 
« retirera d'abord sur Rouhling, puis se joindrait à 
« vous si cela devenait nécessaire. Donnez-moi de vos 
c nouvelles par le général de Castagny. » 

Le Maréchal pensait alors que, si les divisions du 
3*^ corps n'avaient pas pris part à la bataille, elles pour- 
raient tout au moins appuyer la retraite du 2® corps. 

Mais cette supposition du Maréchal ne pouvait se 
réaliser, puisque ces divisions s'étaient mises en retraite 
sur Puttelange avant nous. 

Quant à prendre position sur les plateaux de Calen- 
bronn, noiis ne le pouvions que si nous y avions trouvé 
le 3"* corps établi. 

Arrivé dans la nuit à Sarreguemines, le général 
Frossard y fut informé des résultats de la bataille de 
Reichshofifen. Cette ville n'était plus occupée que par la 
brigade Lapasset, du 5' corps, que le général de Failly 
y avait momentanément laissée lors de sa marche sur 
Bitche. Le général Frossard télégraphia directement au 
major général, avec qui seul il pouvait correspondre à 
ce moment, qw le 2® corps, après Téchec qu'il avait 
éprouvé, avait fait sa retraite par les plateaux sur Sar- 
reguemines, en bon ordre, et qu'il allait continuer ce 
mouvement sur Puttelange. D y avait lieu, en eflet, 
dans l'état des choses, d'évacuer Sarreguemines, où nous 
pouvions nous trouver pris entre deux armées enne- 
mies. Le commandant du 2' corps prescrivit, en consé- 
quence, au général Lapasset de suivre le mouvement de 
son corps d'armée, et il ne fit en cela que prévenir 
Tordre qu'il reçut, dans ce sens, du maréchal Bazaine, 
dans la journée du 7. 



— 64 — 

La brigade que commandait cet officier général, 
composée des 84* et 97* de ligne et augmentée, pour 
les circonstances, du 3* lanciers et d'une batterie du 
2* d'artillerie, avait été chargée de conduire surBitche 
un convoi considérable de vivres et ne devait exécuter 
ce mouvement que si la route eût été libre. Attachée 
accidenteDement ainsi au 2« corps, cette brigade mixte 
ne cessa plus d'en faire partie, et elle en fut un des élé- 
ments les plus utiles. 

Les troupes du 2* corps, après un repos à Sarregue- 
mines, poursuivirent leur marche sur Puttelange^ la 
brigade Lapasset formant l'arrière-garde. De 3 à 4 
heures de l'après-midi, tout le'corps d'armée était réuni 
sur ce point et campait en arrière de la ville, couvert 
par la rivière Moderbach, excepté la cavalerie qui resta 
établie en avant, et la brigade d'arrière-garde qui fut 
laissée à trois kilomètres du côté de l'ennemi, vers 
Ernstwiller, oîi d'ailleurs il ne se présenta devant elle 
que quelques éclaireurs prussiens. 

La division Montaudon du 3® corps avait déjà elle- 
même pris son campement à Puttelange, le matin, et 
la division Metman du même corps était aussi venue 
s'y établir dans la journée ; mais l'une et l'autre reçu- 
rent ordre du maréchal Bazaine de se retirer sur Faul- 
quemont, et se dirigèrent sur ce point le lendemain 
matin, 8 (1). 



(1) Le général Montaudon nous informa, par la lettre suivante, de 
son arrivée à Faulquemont : • 8 août. Mon général, d'après les prescrip- 
« tions du maréchal Bazaine, j'ai l'honneur de vous rendre compte de 
t mon arrivée à Faulquemont. Pendant la route, des patrouilles prus- 
« siennes se sont montrées, et un exprès à cheval envoyé par le maire 
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Une grande résolution venait d'être prise au quartier Marche rétro - 
général de Tarmée. Dans la matinée du 7, à la nouvelle ▼«« d'une concen- 

^ 'M ^tr^ • tratioD nltérieore 

des événements survenus la veille, 1 Empereur avait p^** <*« châions. 
décidé de faire opérer à notre armée de Lorraine une 
retraite générale et une concentration près de Châlons^ 
oh elle serait rejointe par les troupes du 1" corps que 
le maréchal de Mac-Mahon ramenait à' Alsace^ par le 
S« corps (de Failly) et par le 7« (Douay). 

Des ordres à cet effet furent envoyés au général Fros- 
sard dans la journée, par le major général directement 
et par le maréchal Bazaine. La dépêche du major géné- 
ral disait : « ....•• Avez-vous effectué votre retraite sur 
« Puttelange avec toutes les troupes de votre corps qui 
« se trouvaient à Sarreguemînes? L'intention de TEm- 
c( pereur est que vous vous dirigiez sur Châlons, où Ton 
« concentre l'armée (rive gauche de la Marne), après 
c< l'avoir ralliée sous Metz. Rendez-moi compte de votre 
c( situation, de ce que vous allez faire, et indiquez sur- 
ce tout la direction que vous vous proposez de suivre. » 

En donnant de son côté le même ordre au comman- 
dant du 2^ corps, le maréchal Bazaine ajoutait : <( Le 
« général Ladmirault avec le 4» corps commence, 
c( demain matin 8, sa marche sur Metz, en partant de 
« Boulay, oîi il est en ce moment. Les dispositions sont 
« prises pour que le 3® corps fasse de môme. Veuillez 
« me dire quand vous pensez pouvoir vous-même exé- 
i\ cuter ce mouvement. » 

A cette dépêche le général Frossard répondit : Que 

« de Cappel m'apprend qu'un bataillon prussien y est entré vers deux 
« heures et demie. J'ai pris mes précautions de ce c6té. » 

5 
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les troupes sous ses ordres étaient en mesure de se 
mettre aussi en marche le 8 au matin^ qu'il se porterait 
ce jour-là à Gros-Tenquin (16 kilomètres), si le maré- 
chal le trouvait bon, et qu'il continuerait son mouve- 
ment les jours suivants par Brulange et Rémilly sur 
Metz. « J'approuve parfaitement, répondit le maréchal, 
<c la route que vous voulez suivre ; je me mets en route 
« dès demain matin, et j'aurai mon quartier général à 
a Faulquemont. » 

En conséquence, le 8 à 3 heures du matin, le 2^ corps, 
après une nuit de repos, reprend sa marche, se diri- 
geant sur Gros-Tenquin. Le mouvement conmience 
par l'artillerie de réserve, puis la i'* division d'infante- 
rie, la 2% la S'' et la division de cavalerie. La brigade 
Lapasset forme encore l'arrière-garde dans cette jour- 
née. Chacune des divisions marche dans l'ordre sui- 
vant : les voitures de l'administration, les bagages^ 
l'ambulance, le bataillon de chasseurs, la 2^ brigade, les 
réserves des batteries, puis les trois batteries de cxmïr 
bat entre les deux régiments de la !'• brigade. Les di- 
visions Vergé et Bataille (!'• et 2') sont établies à Gros- 
Tenquin, la première sur une forte position dominante, 
à gauche de la route, la deuxième à droite vers Leis- 
troff. La division Laveaucoupet (3*^) est arrêtée à Ers- 
trofif, 2 kilomètres avant Gros-Tenquin. Sur sa droite, 
à Âltroff, la cavalerie établit son campement avec l'ar- 
tillerie à cheval. Enfin la brigade d'arrière-garde campe 
en arrière et au-dessus du village d'Hellimer. 

Ces dispositions étaient prises en vue de faire tète 
avec avantage contre l'ennemi que nous nous atten- 
dions à voir paraître à notre suite. Mais la marche de 
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l'armée prussienne, qui nous avait combattus le 6 août, 
fut assez lente après cette journée, soit que notre ferme 
attitude dans cette retraite lui imposât de la circons- 
pection, soit que les grandes pertes éprouvées par elle 
lui eussent donné le besoin de se remettre. Elle voulait 
aussi, sans doute, être fixée sur les mouvements des 
corps français qu'elle avait devant elle. 

Dans la marche du 8, nos reconnaissances de cava- 
lerie, poussées très-loin, ne nous signalent que la pré- 
sence d'un corps de cavalerie ennemie à Sarralbe. Le 
général Lapasset n'a encore, en arrière de lui, aucune 
force importante qui le menace. Tout se borne à des 
mouvements d'éclaireurs, uhlans et autres, répandus 
en assez grand nombre sur nos derrières et s'enqué- 
rant, dans les villages, de la direction suivie par nous 
et des positions que nous occupons. 

A la nuit, cependant, on aperçoit distinctement des 
feux de bivouac. Nos informations, corroborées par les 
rapports d'habitants qui ont fui leurs communes enva- 
hies, nous apprennent que des avant-gardes prussiennes 
sont déjà aux villages de Cappel, Valette, Saint-Jean- 
Rohrbach, qu'une division d'infanterie est entrée à midi 
dans Puttelange. Ces renseignements sont confirmés 
par le récit de deux sergents du 5S' de ligne et d'un 
dragon du 7', prisonniers des Prussiens à Forbach et 
qui viennent de s'échapper de leurs mains. L'armée 
qui marche vers nous arrive de Forbach par Farébers- 
willer. 

D était à croire, d'après ces données, que dans la 
journée du lendemain nous serions suivis de près et 
peut-être attaqués. Le commandant du 2* corps, frappé 
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des lenteurs et de rencombrement que le grand nombre 
de voitures avait produits sur la route dans ces deux 
jours de marche, d'où auraient pu résulter des incon- 
vénients en cas d'attaque, fait partir en avant, pendant 
la nuit, les parcs, les bagages et le convoi, et leur fait 
prendre la direction convenue sur Brulange (1). 

Le 9, dès la pointe du jour, le corps d'armée, débar- 
rassé de ses impedimenta^ continue son mouvement de 
retraite. C'est la division Vergé (1") qui, en raison de 
la forte position défensive qu'elle tient à Gros-Tenquin, 
est chargée de couvrir ce mouvement ; elle reçoit ordre 
de ne se mettre en marche qu'après que les autres 
troupes auront défilé devant elle. 

La division Bataille (2*) fait tête de colonne. Après 
elle, la division Laveaucoupet (3®), puis la brigage La- 
passet. Celle-ci avait commencé son mouvement dans 
la nuit même et avait quitté sa position sans être in- 
quiétée par l'ennemi, dont les forces n'étaient qu'à quel- 
ques kilomètres d'elle. Les éclaireurs pnissiens, seule- 
ment, étaient venus, pendant les premiers moments de 
la marche, escarmoucher avec les cavaliers d'arrière- 
garde de la brigade. 

La division de cavalerie du général de Valabrègue, 
avec une batterie d'artillerie à cheval, forme l'extrême 
arrière-garde de la division Vergé et maintient les 
uhlans à distance. 

(i) De Gros-Tenquin, le 8, le général Frossard envoya un aide de 
camp au major général de l'armée, à Metz, pour lui porter un rapport 
sommaire sur le combat du 6 et ajouter de vive voix tous les détails 
nécessaires sur cette journée et sur la situation du 2* corps, qui n'était 
ni désorganisé, ni découragé. Voir ce rapport, pièce annexe n* 7 et la 
réponse du major général, pièce annexe n" 8« 



V 
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L'ordre de mouvement prescrivait d'établir les cam- 

I 

pements à Brulange. C'était une marche de 18 à 19 ki- 
lomètres seulement. Il nous convenait de ne pas nous 
retirer trop vite. D'ailleurs, il fallait ménager la fatigue 
aux troupes dans une retraite où elles pouvaient avoir 
à combattre. Une pluie torrentielle, qui n'avait cessé 
de tomber pendant toute la nuit, les avait empêchées 
de prendre le repos nécessaire. Depuis trois jours, les 
distributions de vivres n'étaient ni régulières ni com- 
plètes. Un convoi de vivres, destiné au 2® corps d'ar- 
mée, avait été par erreur dirigé sur le 3* corps. Malgré 
les soins actifs des fonctionnaires de l'intendance qui, 
dans ces jours de marche, prenaient les devants pour 
faire préparer dans les villages les approvisionnements 
en pain et viande qu'on y pouvait trouver, il y avait eu 
insuffisance de ressources : aussi, pour y remédier au- 
tant que possible, l'administration militaire allouait-elle . 
un supplément de solde de 80 cent, par jour, afin que 
les soldats pussent faire individuellement quelques 
achats. 

Arrivé à Brulange, le général Frossard y est informé 
par le commandant de son arrière-garde que les forces 
prussiennes cessaient de suivre le 2e corps et prenaient 
sur sa gauche la direction de Pont-à-Mousson^ rensei- 
gnement confirmé le soir par des rapports de gens du 
pays. D'autre part, le général avait reçu pendant la Révocation de 

l'ordro dfi rBtrAÎtfl 

marche une dépêche du major général, datée de Metz sur châions, 
8 août, disant : « que l'ordre donné d'une retraite sur 
Châlons était révoqué, que les trois corps d'armée et la 
garde impériale, sous le commandement du maréchal 
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Bazaîne (1), resteraient concentrés à Metz pour y for- 
mer une forte armée destinée, soit à arrêter celle du 
prince Frédéric-Charles, soit à agir sur le flanc ou les 
derrières de celle qui paraissait devoir pénétrer par Sa- 
verne ; que cette décision nouvelle était prise par suite 
des renseignements arrivés sur la marche de l'en- 
nemi (2). » 

Ladite dépêche ajoutait : « En conséquence, avec 
« votre corps d'armée, qui fera partie de l'armée for- 
ce mée à Metz, vous vous porterez sur cette place par 
a la ligne la plus directe en vous conformant aux in* 
« structions que vous recevrez du maréchal Bazaîne.. • 
a Le maréchal doit avoir ses forces réunies sous Metz 
i( dans la journée de demain, .9 août. L'Empereur es- 



(i) Un décret impérial da 9 nomma en effet le maréchal Bazaine 
au commandement en chef de ces quatre corps. 

(2) Une autre raison toute politique est donnée dans l'écrit déjà 
cité qui a pour titre : € Campagne de 1870. — Des causes qui oni 
« amené la capitulation de Sedan, > Il y est dit, page 10» que FEmpe- 
reur^ en renonçant au projet de retraite sur Ghâlons, céda aux observa- 
tions du conseil des ministres. 

Nous croyons qu'on fit bien de ne pas se retirer de suite sur 
Ghâlons, parce qu'il n'était pas possible d'abandonner la Lorraine à 
l'ennemi avant d'avoir livré tout au moins une grande bataille, mais 
qu'on fit mal de rester quatre jours sous Metz, lorsqu'on sut que les 
Prussiens manœuvraient de manière à se placer sur notre ligne de com« 
munication avec Ghâlons et ï^aris. 

Dans ce même écrit on dit, un peu plus loin, que « malheureuse- 
ment la concentration autour de Metz fut retardée par le combat de 
Spickeren » . Nous demandons la permission de faire observer que cette 
assertion n'est pas exacte ; car le ^^ cch^s est arrivé devant Metz en 
même temps que les autres. D'ailleurs ce n'est pas le combat de Spic- 
keren qui a fait que l'armée soit restée quatre jours, du 10 au 14, 
devant cette place. 
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« père que votre corps pourra y être rendu le même 
Qc jour, ou s'en rapprocher à petite distance. » 

Les instructions du maréchal, annoncées dans cette 
dépêche et dftlées de « Faulquemont, 9 août », prescri- 
vaient au général Frossard de gagner aussi rapidement 
que possible Han-sur-Nied et Rémilly et, s'il le pouvait, 
après un repos, de venir même, pendant la nuit, à 
Courcelks-sur^Nied. « Les nouvelles que l'on a de l'en- 
c( nemi, disait le maréchal, font croire à une concen- 
« tration de ses forces ; il aurait l'intention de nous at- 
<c taquer dans nos positions. Ses efforts se porteraient 
K plutôt vers la droite* » 

En exécution de ces ordres, le 2* corps ne fait qu'une 
halte de deux heures à Brulange et continue sa marche 
sur Rémilly, où les troupes arrivent tard, après avoir 
parcouru dans la journée 32 kilomètres, sans laisser un 
homme en arrière. Les divisions campent autour de Ré- 
milly. L'artillerie de réserve et le parc du génie vont 
jusqu'à Lemud, à S kilomètres au delà. La division de 
cavalerie d'arrière-garde établit à 7 heures du soir son 
bivouac dans la prairie en avant de la ville. Elle n'avait 
vu, à sa suite, depuis le matin, que quelques cavaliers, 
maintenus par elle à distance. 

Le 10, de grand matin, le corps d'armée reprend sa 
marche dans Tordre suivant : les divisions Laveaucou- 
pet, Vei^é, Bataille, puis la brigade Lapasset et la di- 
vision de cavalerie. 

Nous allions, dans cette journée, opérer la concen- concentration 
tration prescrite. devant Met«. 

Lorsque la résdution hX prise de ramener l'armée 
autour de Metz et d'y attendre l'attaque de l'ennemi, le 
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maréchal major général avait fait étudier des positions 
défensives sur lesquelles devaient être établis, dans ce 
but, les divers corps d'armée. De ces études étaient ré- 
sultées des instructions générales, arrêtées dans la soi- 
rée du 9 et qui furent communiquées le lendemain. 
Elles disaient « que l'année occuperait une première 
position sur la rive gauche de la Nied française, depuis 
Pange jusqu'au village des Étangs; la partie de gauche, 
en retour à peu près d'équerre, s'étendrait de ce village 
jusqu'à Glatigny, faisant face aux bois de Hayes et de 
Cheuby (développement d'environ 12 kilomètres). L'ar- 
mée, en cas d'attaque, devait recevoir la bataille sur 
cette première position défensive, que l'on recomman- 
dait de rendre inabordable, autant que possible, sur 
son front et ses flancs, au moyen de travaux adaptés au 
terrain. 

<( S'il arrivait que l'armée fût forcée à quitter cette 
position, le maréchal commandant en chef devait lui 
faire opérer sa retraite sur k camp retranché de Metz^ 
de manière à venir occuper comme seconde position 
celle, très-belle, qui se trouve en avant des forts de 
Queuleu et de Saint-Julien. 

« Dans cette disposition générale, le 2* corps devait 
former la droite et s'établir à Courcelles-sur-Nied, ayant 
à sa gauche une division du S* corps à Pange, la garde 
impériale sur la hauteur entre le château de Maîzery et 
le village de Silly, à cheval sur la grande route de Saii^ir 
Avold. 

« Au cas où il y aurait lieu d'occuper la seconde po- 
sition défensive, le général Frossard appuierait sa gau- 
che à la grande route de Strasbourg et aurait sa droite 



— 73 — 

vers le chemin de fer de Metz à Sarrebrûck, en tenant 
fortement la hauteur du télégraphe de Mercy, » 

Le maréchal Bazaîne, en faisant connaître ces in- 
structions au général Frossard, par dépêche de « Pont- 
à-Chaussy, 10 août », lui recommandait de faire ses 
efforts pour gagner Courcelles, de prendre position au- 
dessus en passant par Villers-Laquenexy, afin de se re- 
lier avec Pange. occupé par une des divisions du 
3« corps. 

Cette dépêche arriva au général pendant sa marche 
vers Metz, alors que déjà la plus grande partie de son 
corps d'armée avait dépassé Courcelles-sur-Nied. Il ar- 
rêta immédiatement la marche de ses troupes et les 
établit dans les positions suivantes : la brigade Lapas- 
set avec son régiment de cavalerie et sa batterie à Vil-* 
lers-Laquenexy, sa gauche dans la direction de Pange; 
la division Bataille à droite du village d'Ars-Laquenexy 
avec la division Laveaucoupet en seconde ligne ; la di- 
vision Vergé à Mercy-le-Haut. 

Le général Lapasset fit de suite travailler autant 
qu'il le put à fortifier son front. 

L'extrême droite de la ligne générale de défense 
(1" position) se trouvait ainsi un peu rentrée; mais ce 
n'était pas un mal, car cette droite, à Courcelles même, 
eût été en tair et exposée à être tournée, si les troupes 
prussiennes qui, depuis la veille, côtoyaient dans sa 
«narche le flanc gauche du 2' corps, se fussent présen- 
tées en forces de ce côté (1). 

(i) C'eût été une situation tout à fait analogue à celle de notre ligne 
de bataille du 18 aoAl (Amanyillers). 
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Au reste, Toccupatioii de la première position défen- 
sive ci-dessus décrite ne fut pas maintenue au défit de 
vingt-quatre heures. Le maréchal commandant en chef 
jugea sans doute que son horizon n'était pas assez 
étendu, et que les bois qu'elle avait sur une partie de 
son front, ou qu'elle traversait, étaient d'un voisinage 
dangereux. 

Le lendemain, 1 1 août, la concentration se fait au- 
tour de Metz même, sur la seconde position indiquée 
qui était de beaucoup préférable, c'est-4i-dire en avant 
des forts de Queuleu et de Saint-Julien^ de la SeiUe à 
la Moselle (rive droite d'aval). 

Ce nouveau mouvement n'est, pas plus que celui du 
10, inquiété par l'ennemi. La !'• armée prussienne 
• s'avançait avec circonspection par les routes de Sarre- 
louis et de Saint- Avold. La 2"* armée marchait lente- 
ment aussi par la route de Sarreguemines et la voie 
ferrée, son aile gauche se dirigeant sur Pont- à-Mousson 
avec l'intention vraisemblable de franchir la Moselle en 
amont de Metz. 

Aucune affaire sérieuse ne semblait encore immi- 
nente. Quelques engagements avaient lieu seulement 
entre les postes avancés et les reconnaissances de cava- 
lerie. 

En exécution des ordres donnés, le 2* corps, déjà en 
partie sur la position qui lui a été assignée, en complète 
l'occupation. Les divisions Yergé et Bataille s'établis- 
sent sur les crêtes au-dessus du village de Peltre^ de- 
puis la route de Strasbourg jusqu'en avant de Magny- 
sur-Seille. La division Laveaucoupet campe en seconde 
ligne derrière elles, sa droite à la Sasse-Bevoye, sai 
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gauche vers Grigy. La brigade Lapasset vient occuper 
le château et les abords de Mercy-le-Haut^ où le géné- 
ral Dubost, commandant le génie, fait exécuter des tra« 
vaux de terrassements et d'abatis pour donner de la 
consistance à ce poste important. 

Quatre escadrons du 4* chasseurs sont détachés en 
grand'gardes, en avant de notre front, dans les villages 
de Peltre et de Jury et font des reconnaissances loin- 
taines; d'autres escadrons des 8° chasseurs, 7' et 12* 
dragons, éclairent notre droite en avant de Magny et 
sur les routes de la vallée de la Seille- 

A la gauche du 2* corps, le 3** s'étend du village de 
Grigy, en avant de Bomy^ à cheval sur la route de 
Saint-Avold, jusqu'au ravin de Vallières. Le 4* corps, 
en avant du fort de Saint-Julien^ se relie par sa droite 
avec le 3^ à ce ravin, et appuie sa gauche à la route de 
Hombourg. Enfin la garde impériale est en réserve en 
arrière de Borny. 

Du 11 au 13 août, le corps d'armée reste dans ses 
positions. Le temps était très-mauvais, la pluie inces- 
sante. Bien que les bivouacs n'aient pu être installés 
dans des conditions favorables, néanmoins les troupes 
y trouvent le repos dont elles avaient besoin. Il était dé- 
sirable qu'on profitât de ce séjour pour faire remplacer 
les effets et ustensiles de campement que plusieurs ré- 
giments avaient perdus le 6. Malheureusement les ma- 
gasins de la place de Metz ne possédaient presque rien ; 
oh y trouva seulement quelques demi-couvertures. 
L'intendant militaire du 2* corps fit acheter et distri- 
buer des bîssacs en toile, à substituer aux havre-sacs 
manquants ; et les colonels purent faire confectionner, 
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dans la ville, un certain nombre de gamelles et de mar- 
mites. 

Le commandant dut s'occuper aussi de faire pour- 
voir, par des nominations de grades, aux emplois de- 
venus vacants et de faire décerner les récompenses mé- 
ritées dans le combat de Spickeren (1). 

Pas d'attaques, d'ailleurs, de la part de Tennemi 
pendant ces trois journées. Il occupe par des avant- 
gardes les villages à peu de distance en avant de notre 
front; mais il ne se montre que par petits détache- 
ments. Ainsi, le 12, un engagement a lieu en avant de 
Peltre entre notre 4® chasseurs et un parti de cavalerie 
prussienne. Le lendemain l'ennemi, avec de l'infante- 
rie, tente une reconnaissance dans les bois du château 
de Mercy ; mais il est vigoureusement repoussé par le 
97^ de la brigade Lapasse! . 

Ailleurs, tout se borne à un échange continuel de 
coups de feu entre les grand'gardes. 

Dans la journée du 12, arrive du camp de Châlons à 
l'armée le 6' corps, commandé par le maréchal Canro- 
bert. Ses troupes campent en partie entre la Seille et 
la Moselle, en avant de Montigny (2). 

Ce même jour, par décret impérial, le maréchal Ba- 
zaine est nommé commandant en chef de l'armée du 
Rhin, et le généralJarras chef d'état-major général de 

(1) Voir, à ce sujet, les pièces annexes n®' 9 et 10. 

(2) Ce corps avait trois divisions d'infanterie et un seul régiment 
de la quatrième, les trois autres régiments de celle-ci ayant été obligés 
de rétrograder sur le camp de Châlons, par suite de la rupture des 
communications par voie de fer. Il n'avait, non plus, ni sa division de 
cavalerie, ni la totalité de son artillerie. 
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cette armée, le maréchal Le Bœuf ayant résigné ses 
fonctions de major général. 

Le 13, le commandant du 2* corps reçoit, du grand J^dregé néra! de 
quartier général, des ordres pour faire réduire les ba- ^lïeMur marcher 
gages des officiers au strict nécessaire et organiser les ^^ verdun. 
petits dépôts des régiments dans la place de Metz, Ces ^ 
prescriptions, dont l'exécution a immédiatement lieu, 
sont données en conséquence de la décision prise de 
faire passer l'armée entière de la rive droite sur la rive 
gauche de la Moselle et de la diriger sur Verdun. 

Le commandant en chef nous adresse, à cet effet, les 
instructions suivantes : 

« Tenez-vous prêt à faire un mouvement demain 
« matin, 14, dès que l'installation des ponts jetés sur 
« la Moselle vous le permettra. Vous ferez prendre des 
ce vivres pour les journées des 14, 15 et 16 août; et 
c( vous désignerez les hommes non valides qui devront 
c( être laissés dans la place. )> 

Une dépêche subséquente recommande de « faire re- 
« connaître l'état des ponts, car une crue de la rivière 
« les a recouverts d'eau et a inondé en partie les prai- 
« ries par lesquelles on débouche » . 

Tout cela fait, le 14, de grand matin, vient l'ordre de 
commencer le mouvement et de porter le corps d'armée 
sur la route de Verdun par Longeville et Moulins, en 
allant occuper, ce premier jour, la position des hauteurs 
de Rozérieulles. 

On fait partir d'abord l'artillerie et les bagages, qui 
sont obligés de passer par les ponts en pierre de la ville. 
Pour l'infanterie, il faut attendre une baisse des eaux, 
la chaussée et le pont du chemin de fer étant réservés 
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au 6* corps. De 10 heures à 2 heures, les troupes elles- 
mêmes se mettent en marche successivement, la divi- 
sion Bataille en tète, puis la division Vergé et la bri- 
gade Lapasset. Quant à la 3« division (Laveaucoupet), 
elle ne prend pas part à ce mouvement. Elle venait, par 
un ordre du commandant en chef, d'être détachée mo- 
mentanément du 2* corps pour rester dans Metz et 
concourir à la défense de la place (1). 
Bataille do Bor- Los Prussicus devaient avoir eu connaissance, dans 
ny, aou . j^ matinée, de notre mouvement de passage sur la rive 

(Le 2« corps n'y , ti i • . «^ 11» ai 

prend pas part.) gauchc. Il Icur importait, OU de 1 empêcher, ou tout au 

moins d'en retarder l'exécution pour gagner du temps 
et pouvoir faire arriver une armée avant la nôtre sur la 
route de Verdun : aussi, vers 4 heures après midi, lors- 
que déjà le 2* et une partie du 6« corps étaient de 
Tautre côté de la Moselle, au moment où le 4* corps 
même avait déjà, en partie, franchi le fleuve sur les 
ponts en aval de la ville, la 1" armée prussienne et une 
fraction de la deuxième attaquèrent notre 3* corps (gé- 
néral Decaen) (2) et la division Grenier du 4% en avant- 
de Borny et du fort de Saint-Julien ; mais leur attaque 
fut très-vivement repoussée partout. 

(i) Le soir même, le général Layeaueoapet, après avok reçu les 
instructions du général Goffinières de Nordeck, gouverneur de Metz, 
répartit les troupes de sa division comme il suit : 2 bataillons au fort 
de Queuleu, 2 au fort de Saint-Julien, 1 régiment au fort de Plappe- 
ville avec la compagnie du génie, 2 bataillons au fort du Saint-Quen- 
tin, 2 à Belle-Croix, 2 au fort Moselle, ses trois batteries d'artillerie 
dans les forts de la rive droite. 

. (2) Le général Decaen avait eu le commandement du 3* corps, lors- 
que le maréchal Bazaine était devenu commandant en chef. U reçut^ 
dans cette bataille» une blessure grave à laquelle il succomba quelques 
jours après, regretté de toute Tarmée. 
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- Ce combat, ai^uel prirent part également les deux 
autres divisions du i* corps (de Cissey et de Lorencez) 
qui revinrent sur leurs pas, ainsi que la garde, dura 
jusqu'à la nuit et fut une victdire pour nous, sans 
que toutefois le maréchal commandant en chef ait pu en 
poursuivre les résultats sur le terrain de la lutte, l'exé- 
cution de soB mouvement général s'y opposant. Nous 
devons reconnaître même que les Prussiens en tirèrent 
profit, puisque le passage de la Moselle par les corps 
qui avaient été engagés ne put avoir lieu que le lende- 
main^ retard qui nous fut très-préjudiciable dans la 
journée du 16. 

Pendant la bataille dont on vient de parler, le 2"" 
corps avait eu l'ordre de continuer le mouvement com- 
mencé. 

La marche que nous faisions était pénible et lente. 
Il y avait deux routes à prendre à partir de Metz pour 
gagner Verdun. L'une à gauche par Moulins et Grave- 
lotte, se bifurquant à Gravelotte même en deux voies 
dites de Confions et de Mars-la-Tour ; l'autre à droite 
par Woippy sur Briey et Étain^ celle-ci un peu plus 
longue que l'autre, mais libre et ouverte. L'ordre de 
marche indiquait à tous les corps une même direction à 
suivre, celle de la route de gauche sur Gravelotte. L'É- 
tat-major général devait pourtant savoir qu'on allait 
trouver là un défilé rude et long, rendu plus difficile 
encore par la série de villages à traverser, soit qu'on 
passât par Longeville et Moulins, soit qu'on essayât, 
comme l'ont fait les troupes du 3* corps, de prendre 
par ïHappeville, Lessy et Châtd-Saint-Germain. 

Si, le i6 au matin, le général Ladmirault fit passer 
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ses 1" et 2* divisions par la route de Briey, c'est qu'il 
prit sur lui de modifier son itinéraire pour arriver plus 
vite. 

Une autre raison conseillait de ne pas engager tant 
de monde dans ce défilé de Gravelotte. L'ennemi, en 
effet, pouvait avoir déjà des forces sur la rive gauche de 
la Moselle; et il y avait intérêt pour nous à rendre la 
moins longue et la moins embarrassante possible la 
marche de flanc que nous exécutions si près de lui. Les 
lenteurs qui, dès les premiers pas, se produisirent dans 
l'écoulement de nos colonnes auraient donc pu et dû 
être évitées. 

L'encombrement était énorme dans les villages de 
Longeville et de Moulins, déjà remplis de convois, de 
bagages et de troupes, à ce point que les divisions du 
2* corps n'arrivèrent que fort tard et très-fatiguées aux 
environs de RozérieuUes. La brigade Lapasset ne put 
établir son camp, au-dessus de ce village, qu'à 11 heu- 
res du soir. Quant à notre division de cavalerie qui, vu 
l'insuffisance des ponts extérieurs, avait dû traverser la 
ville, elle employa la nuit tout entière à en sortir, et 
c'est le lendemain matin seulement qu'elle parvint à se 
replacer en tête de colonne. 

Le 6« corps, qui vint après le 2% éprouva dans sa 
marche les mêmes difficultés. 

Le 15, le 2" corps continue son mouvement. Il de- 
vait d'abord, ce jour-là, aller à Mars-la-Tour en sui- 
vant avec le 6* corps la voie Sud à partir de Gravelotte, 
tandis que les 3* et 4* devaient, en ce point, prendre 
la voie Nord^ celle de Conflans. La 3* division de cava- 
lerie de réserve (général de Forton) éclairait la pre- 
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mière route; la division de chasseurs d'Afrique (du 
Barrail) éclairait la seconde. Rien ne 9?opposait à ce 
que le 2' corps atteignît Mars-la-Tour ; il eût été avan- 
tageux même, comme les faits l'ont prouvé, qu'il se 
portât jusque-là le 18. Mais, par suite du retard éprouvé 
dans la marche des autres corps d'armée, le général 
Frossard reçoit ordre du commandant en chef de s'ar- 
rêter à Rézonville, où doit camper aussi le 6® corps, 
simple indication d'étape (1). 

Arrivé à Rézonville, de 9 à 10 heures du matin, le 
2* corps est établi sur la gauche de la route, laissant le 
côté droit aux troupes du maréchal Canrobert. La divi- 
sion Bataille campe par brigades accolées à 1,800 mè- 
tres au delà du village. Derrière elle, la division Vergé 
est déployée sur deux lignes. La brigade Lapasset, fai- 
sant face à gauche et en arrière, place sa droite sur les 
hauteurs qui dominent le débouché du vallon de Gorze 
et sa gauche près de Rézonville, pouvant ainsi observer 
les grands bois de Saint-'Amould et des Ognons qui 
entourent ce débouché. La division de cavalerie (de 
Valabrègue), tête de colonne, se porte près du village 
de Vionville, s'éclairant à gauche et étendant ses avant- 
postes sur la route de Verdun, en communication avec 
la division de Forton qui est en avant. La réserve d'ar- 
tillerie est tenue près de Rézonville. 

Pendant que nos campements s'organisent, le 6« 

(1) Dans le rapport officiel de M. le maréchal Bazaine sur la 
bataille de Rézonville, il est dit que « les points à occuper dans la 
« journée du 15 étaient Vionville, par le 2* corps ; RézonvUle par le 
« 6« 

Il y a inexactitude dans ce détail. L'ordre du commandant en chef 
spécifiait Rézonville pour le 2« comme pour le 6* corps. 

6 
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corps vient établir les siens à notre llroite, de Tautre 
côté de la roufe. 

Les quartiers généraux des 2* et 6*" corps sont à Ré- 
zonville même. 

L'Empereur, avec la garde impériale, est à Grave- 
lotte (1). Le maréchal commandant en chef y a mis 
aussi son quartier général. 

Le général de Forton avait arrêté sa division à gauche 
de Mars-la-Tour dans la matinée du IS. Il venait de 
trouver devant lui une cavalerie ennemie avec du canon. 
Il signalait même la présence de quelque infanterie. Un 
engagement sans importance a lieu entre son artillerie 
et celle de cette reconnaissance prussienne, qui bientôt 
se retire. Au bruit de son canon, quelques escadrons 
de dragons du 2* corps, sous le commandement du gé- 
néral Bachelier, se dirigent de ce côté. Le général Fros- 
sard se porte lui-môme en avant de sa division de cava- 
lerie à Tronville, où le général de Forton lui fait savoir 
qu'il lui serait difficile de tenir à Mars-la-Tour s'il était 
attaqué et qu'il a l'intention de chercher un point d'ap- 
pui en arrière. Le commandant du 2* corpg n'ayant 
pas sous ses ordres cette division, qui reçoit directe- 
ment ses instructions du grand quartier général, se 
borne à engager le général de Forton, s'il se rapproche 
de lui, à s'établir en une position qui lui permette de 
remplir son rôle de division d'avant-garde. 

A 4 heures et demie du matin, le 16, conformément 
aux ordres donnés dans la soirée, les troupes après 



(i) L'Emperenr partit de Gravelotte le lendemain 16, à 6 heures 
du matin, se dirigeant sur Verdun par la route de Gonflans. 
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avoir pris leur repas et replié leurs tentes étaient sous 
les armes, prêtes à se remettre en route; mais, en con- 
séquence de nouveaux retards survenus dans la marche 
des autres corps, retards dus à Tencombrement du dé- 
filé, le maréchal commandant en chef prescrit de rester 
sur les positions occupées, d'attendre la rentrée des re- 
connaissances ; il ajoute que, si les rapports de ceUes-ci 
font connaître que l'ennemi n'est pas en forces à proiî- 
mîté, on pourra camper de nouveau, tout en prenant 
les mesures nécessaires de précaution et de surveillance 
et qu'on partira probablement dans l'après-midi, lors- 
que les 3" et 4* corps seront arrivés à notre hauteur en 
totalité. Le maréchal prévenait en même temps le ma- 
réchal Le Bœuf, commandant du 3^ corps, que, sur sa 
demande, il suspendait la marche de l'armée (i). 

C'était donc un simple ajournement apporté aux or- 
dres de marche. 

A 8 heures, les reconnaissances rentrent et ne signa- 
lent pas de forces ennemies dans le voisinage. Le com- Bataille de Ré- 
mandant du 2* corps avait bien été informé du passage tou?),\6 août! * 
d'une avant-garde prussienne à Gorze, paraissant sui- 
vre une direction parallèle à la nôtre ; mais il était par- 
faitement gardé de ce côté, c'est-à-dire sur sa gauche. 
Devant lui, sur la route de Mars-la-Tour, était la divi- 
sion de Forton qui avait mission d'éclairer l'armée. 

Dans cet état de choses, les troupes du 2* corps 
ne semblaient exposées à aucune attaque imminente. 

De son côté, la division de Forton, qui la veille était 
revenue occuper une bonne position en avant de Vion- 

(1) Voir les ordres, pîècefe n*» ii et i2. 
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ville, n'avait eu devant elle» toute la matinée, que d«6 
cavaliers isolés, avec lesquels son cordon de vedettes 
avait échangé quelques coups de feu. Vers 9 heures, 
on annonce au général de Forton qu'une troupe de ca- 
valerie se montre dans la direction de Mars-la-Tour, 
Pendant iju'il faisait prendre à son artillerie et aux dra- 
gons leurs dispositions de combat, ses grand'gardes 
voient apparaître et s'étendre sur les crêtes de Tron- 
ville une ligne serrée d'éclaîreurs ennemis. QueJjues 
instants après, plusieurs batteries se démasquent et en- 
voient leurs obus sur le campement de la division et 
jusque sur la cavalerie du 2" corps établie en arrière. 
D en résulte un moment de trouble, surtout parmi les 
conducteurs civils des bagages de la division de Forton, 
lesquels venaient seulement d'arriver au camp et en- 
combraient encore la grande rue du village de Vion- 
ville et la route. La peur gagne ces gens; ils se mettent 
précipitamment en fuite, hommes, chevaux et voitures, 
«t entraînent avec eux un certain nombre de dragons 
de la division et quelques chevaux d'artillerie, galopant 
en désordre vers Rézonville. 

Cette échauffourée était produite par l'arrivée subite 
de la 6' division de cavalerie prussienne qui, avec une 
nombreuse artillerie et précédant le ni" corps ennemi, 
se rabattait des environs de Mars-la-Tour sur notre 
tête de colonne» 

Au milieu de cette brusque attaque, le général de 
Forton rallie ses dragons sur sa brigade de cuirassiers, 
et, voyant que son artillerie ne peut tenir contre celle 
qui le combat, se met en retraite sur le côté Nord de la 
route vers Rézonville, à la droite du 6* corps. La divî- 
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sîon de cavalerie du général de Yalabrègue, que la pa- 
nique n'a pas atteinte, participe elle-même à ce mouve- 
ment rétrograde, dans lequel sa batterie d'artillerie à 
cheval (capitaine Saget) conserve une attitude parfaite. 

En peu d'instants, le feu s'étend vers notre gauche, 
les troupes et l'artillerie du ra* corps prussien viennent 
d'entrer en action et se sont développées devant tout 
notre front. 

Aux premiers coups de canon, les divisions du 2* 
corps avaient pris les armes. La course précipitée de 
chevaux échappés et de voitures en retraite, quelques 
obus même, tombés jusque sur le camp, avaient étonné 
les troupes, mais sans les ébranler en rien ; elles occu- 
pent promptement leurs positions de combat. 

Le général Bataille déploie sa 1" brigade et la porte 
en avant sur le relèvement de terrain qui fait face à 
l'ennemi. Le 12' bataillon de chasseurs et le 23' de 
ligne occupent le village de Vionville et le hameau de 
Flavigny. Rejointes par le 8" de ligne, ces troupes gar- 
nissent les crêtes au delà desquelles l'artillerie prus- 
sienne est en batterie. La 2* brigade en même temps 
(66* et 67'), conduite par le général de division, se dé- 
ploie et s'avance sur les hauteurs à gauche. Deux de ses 
batteries, qui ont en un instant pris position sur un 
petit mamelon à gauche de la route, arrêtent par un 
feu nourri et efficace les premiers efforts de l'ennemi 
et protègent le mouvement de la division. 

A la gauche de celle-ci, la division du général Vergé 
vient aussi couronner les hauteurs avec son artillerie ; 
sa seconde brigade en retour d'équerre, face aux bois 
pour se relier avec la brigade Lapasset. Il a ordre tou- 
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tefois de laisser le 3* bataillon de chasseurs près de lai 
route pour garder cette voie et protéger le parc d'artil- 
lerie qui est en arrière. 

Le général Lapasset présente au bois de Saînt-Ar- 
nould et à ses débouchés une première ligne formée du 
84* de ligne et d'une batterie. Sa seconde ligne (97* et 
y lanciers) est rapprochée du village de RézonviUe. 

Enfin le commandant du 2® corps fait mettre en ba- 
taille, prêtes à agir où besoin sera, les batteries de la 
réserve d'artillerie. 

Le 6'' corps prend aussi ses dispositions. 

Lai division Lafont-Villiers, sa gauche à la route de 
Verdun, est forméfe sur deux lignes, soutenues par deux 
batteries, un peu eu arrière d«s crêtes du terrain. La 
division Tixier se porte entre la Voie Romaine et le vil- 
lage de Saintr-Marcel, et la division Levassor-Sorval est 
tenue en réserve. 

Deux attaques simultanées contre le 2*" corps se des- 
sinent nettement : l'une, sur sa gauche, par les bois 
dits de Vionville et de Saint-Arnould ; l'autre, sur sa 
droite^ en avant du village de Vionville. Nous opposons 
à l'une la brigade Lapasset et la i'» brigade Vergé, à 
l'autre la 2^ brigade Vergé et la division Bataille. Sur 
tout le front de l'ennemi, des batteries très-nombreuses 
et de fort calibre nous couvrent de leurs projectiles. 
Notre artillerie fait les plus vigoureux efforts pour les 
contre-battre. A l'extrême gauche, deux batteries de 4 
de la réserve sont envoyées en soutien à celle du géné- 
ral Lapasset; mais leur infériorité de calibre, les pertes 
qu'elles éprouvent, obligent à les retirer momentané- 
ment. Le chef d'escadron de Germay, qui les commande, 
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pt tué. Néanmoins elles avaient aidé la gauche à emn 
pêcher les colonnes ennemies de se porter en avajiU 
L'artillerie de la division Vergé concourt aussi avec l€| 
feu de rinfanterie à rompre Teffort des assaillants. La 
puissance supérieure des pièces prussiennes les domine 
bientôt. 11 en est de môme à notre droite, où plusieurs 
batteries de la réserve,, qui ont renforcé le général Ba- 
taille, ne peuvent prendre le dessus. 

Malgré notre désavantage dans cette lutte d'artillerie,, 
l'infanterie prussienne est contenue partout. Les ten- 
tatives qu'elle fait, soit pour déboucher du bois de 
Saint-Amould, soit pour occuper Vionviîle et Flavi- 
gny, sont vaiaes» L'ennemi se borne alors à redoubler 
son tir d'artillerie, qu'il a étendu au^si à sa gauche, sur 
les lignes du 6® corps dont les batteries répondent. 

Le maréchal commandant en chef, dès que l'affaire 
se fut engagée aussi chaudement, était venu de sa per- 
sonne au milieu des lignes du 2* corps.. A la vivacité du 
feu des Prussiens, il reconnaît que c'est sur cette aile 
gauche que va être fait le plus grand effort ; U prescrit 
quelques dispositions en conséquence^ et active l'arrivée 
de ses autres corps d'armée. 

Devant cette attaque obUque, notre ligne de bataille 
est laissée à peu près perpendiculaire à la route de Ver- 
dun. Il eût été bien, peut-être, de lui faire exécuter de 
suite un changement de front, en portant un peu en 
avant le 6* corps, qui formait alors aile droite. 

Cependant la caiionnade de Tennemi devient de plus 
en plus intense; nous sommes inquiétés surtout par 
des batteries de position de fort calibre, établies sur les 
crêtes dominantes, à l'est de Tronville. Notre artillerie 
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divisionnaire étant insuffisante, le généra] Frossard 
Mt avancer les batteries de 12 de sa réserve, sous le 
commandement du colonel Beaudouin. Le combat, en 
ce moment, est surtout une lutte d'artillerie, dans la- 
quelle nos batteries agissent avec autant d'énergie que 
d'habileté. Plusieurs de leurs officiers succombent (1). 
Soutenues par ce feu et par celui de batteries de la 
réserve générale, que le maréchal commandant en chef 
avait appelées, les lignes d'infanterie du 2» corps 
avaient continué à tenir solidement leurs positions, sauf 
toutefois le village de Vion ville que le 12« bataillon de 
chasseurs, jeté trop en avant par rapport aux lignes du 
6* corps, venait d'abandonner pour n'y être pas tourné. 
Vers midi et demi, une partie du x* corps prussien 
étant entrée en action avec le ni% l'attaque reprend ave& 
plus de vivacité ; la première brigade de la division Ba- 
taille abandonne aussi le hameau de Flavigny et les 
crêtes qui le dominent, et elle se porte en arrière ; c'est 
alors que l'infanterie prussienne, sans pouvoir encore 
occuper ce hameau, réussit à se tenir dans YionvUle. 
La droite de la division Vergé (32* et 5S*), après avoir 
refoulé vigoureusement l'infanterie ennemie qui cher- 
che à déboucher par le ravin au sud de Flavigny, est 
prise de flanc par une forte batterie, qui lui fait beau- 
coup de mal. Son général de brigade ( Valazé) est blessé. 
Cette brigade est obligée de céder et se replie en ar- 
rière de Rézonville. La deuxième brigade de la division 
Bataille (66' et 67e) avait tenu bon. Plusieurs fois, les 

(1) Notamment le lieutenant-colonel de Maintenant. 
Dans cette lutte d'artillerie, le général Frossard eut un cheval tué 
sous lui. 
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cdonnes ennemies avaient été repoussées pa^ elle et les 
hauteurs reprises. Si un renfort lui fût venu opportu- 
nément, elle n'eût pas bougé de ses positions; mais le 
général Bataille, qui la dirigeait lui-même, ayant été 
grièvement blessé, la retraite de cette troupe devient 
inévitable aussi. 

Telle était la situation sur le front de ce corps d'ar- 
mée qui, jusqu'à ce moment, avait seul été sérieuse- 
ment engagé. 

n était évident que les masses ennemies, en nous 
voyant plier devant elles, allaient cliercher à gagner du 
terrain. Déjà même un mouvement en avant se mani- 
festait. Le commandant du 2* corps avait sous la main 
le S"* lanciers de la brigade mixte Lapasset. Sur sa de- 
mande, le maréchal commandant en chef ordonne de 
faire charger l'ennemi par ce régiment et de le faire 
appuyer par le régiment de cuirassiers de la garde* Le 
général Frossard transmet lui-même cet ordre au gé- 
néral du Preuil, qui va diriger le mouvement, en lui 
recommandant de pousser sa charge jusqu'à l'artillerie 
prussienne, s'il le peut. Les lanciers partent avec un 
grand entrain, mais le feu de carrés échelonnés les ar- 
rête et les refoule. Les cuirassiers de la garde, sur trois 
lignes et plus à droite, chargent à fond et pénètrent 
entre l'infanterie et les batteries, où ils sabrent quel- 
ques canonniers. Leur effort héroïque est impuissant 
contre la grêle de projectiles qui les couvre; ils sont 
forcés à la retraite et ramenés après avoir subi de 
grandes pertes. Une batterie de la garde, que le maré- 
chal avait fait avancer en soutien, rétrograde aussi, 
chargée par des hussards prussiens, sans avoir pu tirer 
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\px €oup de canon. Ces hussards, lancés à la suite de 
notre cavalerie, se répandent dans nos lignes, mâés à 
l'état-major du maréchal Bazaine et à celui du général 
Frossard. Nos officiers mettent le sabre à la mala et les 
escadrons d'escorte, aidés de la fusillade du 3° bataillon 
de chasseurs, nous débarrassent de cette échauffourée^ 
dans laquelle le lieutenant-colonel Gaillard, sous-chef 
d'état-major général du 2* corps, est grièvement blessé 
d'un coup de sabre à la tête (1). 

Lorsque le 2* corps avait été forcé de plier, comme 
nous l'avons dit, so«s le feu convergent des batteries 
qui l'entouraient, la 2* brigade (76* et 77*) de la divi- 
sion Vergé, à la gauche, avait maintenu quelque temps 
encore avec une grande fermeté sa position, liée à celle 
du général Lapassct. Débordée sur sa droite, elle est 
obligée de céder aussi ; elle se retire alors en arrière de 
Rézonville oîi nos deux divisions qui, supportant depuis 
le matin tout l'effort de l'ennemi, avaient subi d'énor* 
mes pertes, sont ralliées et se reconstituent pour atten- 
dre, s'il y a lieu, le moment d'agir encore. La plupart 
de leurs batteries restent néanmoins en position et^ 
après s'être réapprovisionnées, continuent leur feu avec 
celles de la réserve, notamment les deux de 12 du com- 
mandant Rébillot, qui prêtent vaillamment leur af^ui 
au 6" corps jusqu'à la fin de la journée. 

Le maréchal fait relever par la garde impériale les 
deux divisions du 2" corps. La division de grenadiers 



(1) A la suite de celte mêlée confuse, le maréchal Bazaine se trouva 
séparé de tous ses officiera. Le ^néral Frossard dut mettre à sa dispo- 
sition deux des siens. . 
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du général Picard se porte en a^ant de RézonviUe et 
contient l'ennemi, concurremment avec la brigade La- 
passet,qui se maintient énergiquement sur son terrain, 
n était important, en effet, de s'opiniâtrer sur cette po- 
sition qui formait l'extrême gauche de la ligne de ba- 
taille, menacée par de nouvelles forces ennemies dont 
la présence à Novéant, et même déjà h Gorze, était an- 
noncée par des habitants en fuite. L'arrivée, sur ce 
point, du 3* régiment de grenadiers donne bientôt au 
général Lapasset un soutien efficace. 

Jusqu'à ce moment l'ennemi, ne se jugeant pas en 
frites suffisantes, n'avait pas encore étendu sa gauche 
de l'autre côté de la route de Verdun, où notre 6" corps 
était établi. Ce corps avait eu seulement à essuyer une 
vive canonnade, qui faisait perdre beaucoup de monde à 
sa division de première ligne (Lafont-Villiers) et à la- 
quelle répondait son artillerie. Vers deux heures, les 
Crussions, renforcés par l'arrivée des autres brigades 
de leur x® corps, se portent au delà de la route et pro- 
noncent un mouvement d'attaque contre le front du 
maréchal Ganrobert, tout en continuant leurs tentatives 
en avant de leur centre. 

Le maréchal, alors, fait avancer la division Tixier 
vers les bois au sud de Saint-Marcel. La division La- 
font-Villiers jette sur la gauche de la route un régi- 
ment, le 94% qui occupe de nouveau le hameau de Fia-* 
vîgny et s'y maintient avec résolution. En même 
temps, le 91* tente, mais vainement, de reprendre 
Vîonville aux Prussiens; ceux-ci toutefois ne peuvent 
déboucher. La résistance du 6* corps, secondée par une 
artillerie bien placée, les contient. Quelques instants 
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après, Tennemî, pour se débarrasser de ces batteries 
dont le feu le gênait, lance sur eUes deux régiments de 
cavalerie'; mais la division de Forton, que le maréchal 
commandant en chef avait fait placer à la lisière du bois 
de Villers « avec ordre de charger au moment oppor- 
tun », se jette sur celte cavalerie, surprise de son ap- 
parition subite, la prend de flanc et en queue et la met 
dans une complète déroute. 

A ce moment, notre ligne de bataille allait pouvoir 
s'étendre elle-même, prendre aussi plus de consistance 
et une direction meilleure par l'entrée en ligne de plu- 
sieurs divisions de nos autres corps d'armée. De 2 à 8 
heures, en effet, les divisions de Nayral et Aymard du 

y «orps (maréchal Le Bœuf) viennent prendre posi- 

« 

tion sur la droite du maréchal Canrobert, aux environs 
du village de Saint-Marcel, sans être engagées encore 
contre l'ennemi. 

A leur droite, intervient activement le 4* corps. % 
2* division (Grenier), dont la tête était arrivée à Don- 
court à 1 1 heures et demie du matin, avait été dirigée 
par le général Ladmirault sur Bruville vers 2 heures, 
appuyée par son artillerie, par la cavalerie des 4* et 3« 
corps et par les lanciers et les dragons de la garde. 
Cette division s'avance en couronnant les crêtes et 
s'étendant vers la ferme de Greyère. Elle déborde la 
gauche de l'ennemi, le déloge d'une partie des bois au 
nord-ouest de Vion ville et cherche à le rejeter sur ce 
village. Mais de nouvelles colonnes prussiennes appa- 
raissent bientôt entre Yionville et Mars-la-Tour, avec 
une nombreuse artillerie, qui ouvre son feu le long de 
la route de Verdun. Devant cette reprise d'attaque, nos 
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troupe s'arrêtaient, lorsque l'entrée en action de la 
division de Cissey qui débouche, vers 4 heures, entre 
Vr court et BruviUe, leur permet de prendre à leur tour 
une vigoureuse offensive. Cette division, qui forme 
l'aile droite, où l'attaque est la plus vive, culbute les 
colonnes ennemies et les rejette avec de grandes pertes 
vers Mars-la-Tour. Les Prussiens tentent d'arrêter sa 
poursuite par une charge de cavalerie; le 73' la reçoit à 
bout portant ; un de leurs escadrons de dragons de la 
garde, qui a chargé à fond, est anéanti. Le S7% engagé 
contre un régiment prussien, lui enlève un drapeau, 
pris par le sous-lieutenant Chabal. Dans cette lutte fut 
tué le général Brayer, commandant la 1'* brigade de la 
division de Cissey. 

Pendant ce temps, le maréchal Bazaine, craignant 
des tentatives contre sa gauche par les ravins d'Ars et de 
Gorze, avait appelé vers Gravelotte et dirigé sur le débou- 
té du ravin d'Ârs la division Montaudon du 3"* corps, 
restée jusqu'à 4 heures en réserve près de Villers-au- 
Bois. Par son ordre aussi, les divisions Vergé et Bataille 
du 2* corps, qui n'avaient quitté que momentanément 
le combat et s'étaient reformées en arrière de Rézon ville, 
sont placées sur le plateau au sud de Gravelotte, à la 
lisière du bois des Ognons pour surveiller les deux 
ravins. Plusieurs de leurs bataillons occupent ee bois. 

Bientôt une violente recrudescence des feux d'artil- 
lerie indique que les Prussiens, renforcés sans doute 
de troupes fraîches (I), reprennent l'attaque sur notre 
centre et notre gauche. 

(i) C'étaient en effet des fractions des vii*^ vm* et ix* corps prus- 
siens qui arriyaient en ligne, rers 5 heures. 
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Au centre, leurs réserves s'avancent par mas^. Une 
charge de cuirassiers, dirigée sur la division Lafont- 
Villiers du 6" corps, jette du trouble dans le 93* de ligne, 
qui perd son aigle, et dans la batterie d'artillerie que ce 
régiment soutient. Un canon est enlevé. Maïs k divi- 
sion de cavalerie (Valabr^ue) du 2* corps, qui était 
restée formée à la droite du village de Rézonvilte, pa- 
raît tout à coup devant les cuirassiers prussiens, fond 
sur eux, les refoule en désordre, leur reprend le canon 
et le drapeau et leur fait payer cher ce premier avan- 
tage (1). 

Cette belle charge et celle du général de FoïtQn 
étaient une éclatante revanche de l'insuccès éprouvé 
quelques heures auparavant par notre 3" lanciers et par 
les cuirassiers de la garde. 

Devant Rézonville, la nouvelle attaque est contenue, 
puis repoussée parles grenadiers qu'étaient venues ap- 
puyer une partie de la division de voltigeurs, et une bm- 
gade de la division Levassor-Sorval (6* corps), et par 
toute l'artillerie de la garde que le général Bourbaki 
a fait mettre en batterie. Le général Montaudon con- 
court à cet effort avec sa i" brigade que le maréchal 
Bazaine à fait revenir du ravin d'Ars. 

De ce côté donc, comme à la droite, la situation 
était bonne* 

C'était sa gauche seulement, qui préoccupait encore 
le maréchal commandant en chef. Vers cinf^ heures, 

(1) Cette charge des cuirassiers prussiens était arrirée jusqu'à Taïa- 
bulance de notre division de cavalerie, où le médecin en chef Beurdy, 
de cette divisioii, iut tué pair eux* và milieu des blessés auxquels il 
donnait ses soins t 
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en effet, des troupes du vu* et du vin* corps prussiens, 
après avoir franchi la Moselle à Corny et gravi directe- 
ment les hauteurs de la rive gauche, traversaient les 
bois des Chevaux et des Ognons, remontaient le ravin 
à gauche de ce dernier, et faisaient les efforts les plus 
opiniâtres pour déboucher des bois et du ravin, et en- 
lever Rézonvîlle. Mais toutes ces tentatives échouent 
devant la résistance du bataillon de chasseurs de la 
garde, du 3* grenadiers et de la brigade Lapasset. Sur 
ce point, vers six heures et demie, un peu de désarroi 
eut lieu et quelques-uns de nos bataillons avaient 
plié ; un élan vigoureux les reporte sur l'ennemi, et 
ils reprennent des positions plus avancées que celles qui 
venaient d'être quittées. Au débouché du ravin de 
Gorze, en même temps, des batteries de mitrailleuses, 
placées par le maréchal, refoulent incessamment les 
Prussiens et écrasent leurs têtes de colonnes. L'action 
eilgagée sur ce terrain se prolonge jusqu'à sept heures 
et demie, et finit par la retraite de l'ennemi épuisé. 

A la même heure, à notre extrême droite, le 4* corps 
(Ladmirault) prononçait son succès. Un corps consi- 
dérable de cavalerie qui, depuis le commencement de 
l'action, se tenait avec de l'artillerie de l'autre côté du 
ravin de Mars-la-Tour, avait cherché à tourner sa 
droite. Devant cette provocation, la division Legrand 
du 4* corps (2* et 7* hussardâ, 3* et 9* dragons) s'était 
portée, par ordre du commandant du corps d'armée, 
au delà du ravin, et avait exécuté contre cette masse 
de cavalerie une charge audacieuse, reçue presque de 
pied ferme, à laquelle prirent part nos lanciers et dra- 
gons de la garde. Le choc avait été rude et la lutté 
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sanglante, mais courte. Une confusion d'unifonnes 
avait causé quelque désordre. Le général Legrand était 
tué, le général de brigade de Montaigu blessé. La re- 
traite eut lieu, et la division Legrand se rallia sous les 
ordres du général de Gondrecourt. Toutefois le but 
était atteint, puisque l'ennemi s'était retiré aussi. La 
canonnade seule avait continué quelque temps ^coBe; 
Le général Ladmirault, avec ses deux divisions d'in- 
fanterie, restait définitivement maître du terrain, La 
3' division (de Lorencez) n'avait pu arriver assez tôt 
pour prendre part à l'action. 

Quant aux divisions du 3' corps (de Nayral et 
Aymard), qui reliaient le général Ladmirault au ma- 
réchal Canrobert, elles furent portées un peu en avant 
vers la fin de la journée pour menacer l'ennemi au 
centre ; mais elles n'eurent pas à soutenir une lutte sé- 
rieuse, le maréchal commandant en chef les considé- 
rant comme une réserve éventuelle. Autrement, il les 
eût fait appuyer sur leur droite pour coopérer avec 
le 4' corps, qui n'avait que deux divisions, et les ré- 
sultats contre l'aile gauche prussienne eussent pu être 
complets. 

La bataille était donc terminée aux deux ailes comme 
au centre ; là cependant, vers huit heures, en avant de 
Rézonville, le feu d'artillerie reprend tout à coup et se 
propage sans qu'on sache bien par lequel des deux 
partis il est provoqué ; il ne dure, d'ailleurs, que peu 
d'instants ; quelques mesures de précaution sont prises, 
et tout rentre dans le calme. 

Cette lutte de dix heures fut un succès incontestable 
pour notre armée. Elle couchait sur son champ de 
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bataille; elle était restée maîtresse de Rézon ville, la clef 
de sa position ; elle avait même étendu sa ligne vers 
le but qu'elle voulait atteindre, puisque sa droite, à la 
nuit, occupait Bruville et la ferme de Greyère, et que 
la route de Verdun par Conflans, comme aussi celle de 
Briey, lui restaient complètement ouvertes. Les Prus- 
siens, au contraire, qui déjà, dès la veille, étaient venus 
à Mars- la-Tour, n'avaient rien gagné, comme position, 
pour couper nos communications avec Verdun, com- 
munications que nous étions libres de suivre le 17 au 
matin. Us étaient parvenus seulement à se tenir dans 

■ 

Vionville, évacué par nous vers midi. 

Dans cette rude journée, le 2' corps a fait courageuse- 
ment son devoir. S'il a pu, au commencement de l'ac- 
tion, soutenir seul le combat contre un ennemi qui avait 
pour lui la supériorité, en canons surtout, et l'avan- 
tage de l'attaque, il le doit à la vigueur de ses troupes 
et au puissant concours de son artillerie dont plusieurs 
officiers, le lieutenant-colonel de Maintenant, le chef 
d'escaclron de Germay, le capitaine Carbonnel, ont suc- 
combé avec honneur. 

L'armée prussienne a beaucoup souffert. Les rap- 
ports allemands avouent 17,000 hommes tués ou bles- 
sés. Nos pertes n'ont guère été au-dessous de ce 
chiffre. Le 2* corps seul a compté 201 officiers et 
5,085 sous-officiers et soldats tués, blessés ou disparus; 
en tout, 5,286 sur un effectif de 26,600 hommes, y 
compris la brigade Lapasset. Cette perte élevée s'ex- 
plique, si l'on considère que ce corps d'armée, pendant 
quatre heures, a été sous un feu d'artillerie des plus 

intenses et que la brigade Lapasset qui, avec la 2* di- 

7 
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vision, a été le plus éprouvée, s'est battue jusqu'à la 
nuit (i). 

Une disposition défavorable de ligne de bataille a 
contribué aussi à rendre meurtrière, pour nous, la pre- 
mière période du combat. Notre ligne, dans la ma- 
tinée, était presque perpendiculaire à la route de Ver- 
dun. Le commandant en chef, rie s'attendant pas en- 
core à être attaqué par des forces considérables, avait 
laissé les 2* et 6* corps dans Tordre où ils avaient 
marché et campé, ce qui n'était pas avantageux dans 
l'hypothèse . d'une • attaque venant de la gauche. La 
ligne de bataille aurait pu être, dès le début, ce qu'elle 
devint par la force même des choses, vers trois heures 
après-midi, c'est-à-dire à peu près parallèle à la route. 
Il aurait suffi, pour qu'il en fût ainsi, qu'on eût laissé 
le 2' corps continuer sa marche jusqu'à Mars-la-Tour 
le 1 S au matin, le 6* corps restant seul à Rézonville. 
Le 2' aurait alors formé la droite de la ligne, au lieu 
d'en tenir la gauche ; les 3* et 4® corps d'armée, qui, 
retardés dans leur marche, ont dû opérer un long 
mouvement de conversion pour arriver à cette droite, 
auraient eu beaucoup moins de chemin à p^courir 
pour entrer efficacement en action, puisque leur con- 



(1) Le 2* corps avait» panni ses morts, outre les officiers d'artillerie 
nommés plus haut : le lieutenant^colonel Ropper du 66^, le chef de ba- 
taillon Beangeois du 67* ; et parmi les blesse's, les colonels Gopmartin 
du 97«, Ameller du 66«, Rolland du 23«; les lieutenants-colonels Grand- 
valet du 97«, Guyot du 32% de lanières du 23% Thibaudin du 67% 
d'Agout du 5* chasseurs à cheval, Ney d'Elchingen du 7« dragons. 
Gaillard d'état-major, etc., etc. (Voir l'état détaillé des pertes, pièce 
annexe n* 13). 
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version aurait pu être faite entre Rézoniîlle et Saint- 
Marcel. 

Les phases de la bataille eussent été tout autres et 
les résultats bien plus marqués en notre faveur. 

Peut-être objecter a-t-on qu'il y aurait eu inconvé- 
nient à nous disposer ainsi en colonne sur la route de 
Mars-la-Tour, et qu'on ne se serait pas trouvé assez en 
forces, près de RézonvîUe, pour repousser les tentatives 
que l'ennemi pouvait faire sur ce point en débouchant 
d'Ars, dans le but de couper la retraite de notre 
armée vers Metz? Mais nous croyons que les Prussiens, 
qui avaient fait de grands efforts le 14 pour nous re- 
tenir sous Metz, n'ont pas eu et ne pouvaient avoir 
l'intention de se jeter entre Metz et nous. Leur but 
évident, comme leur intérêt, était de nous barrer les 
routes de Verdun pour empêcher la jonction de nos 
deux armées (1). Si, pendant la bataille, ils se sont 
efforcés de déboucher en nombre par les ravins d'Ars 
et de Gorze, c'est parce qu'ils marchaient au plus près 
pour venir prendre part à Faction, suivant leur cons- 
tante et prudente habitude de courir au canon. Mais 
leur projet n'était pas de nous couper de Metz. 

La nuit venue, le 2* corps, comme toute l'armée, 
conserve sur le champ de bataille les positions qu'il 
occupe au moment oîi cesse le feu, sa division de ca- 
valerie sur le plateau . en avant du bois, à droite de 
Rézon ville. L'ordre du commandant en chef, à cet 
égard, ajoutait qu'on pourrait vers dix heures se res- 



(1) Celle du maréchal Bazaine et celle que le maréchal de Mac- 
Mahon reconstituait au camp de Ghâlons. 
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serrer un peu, mais après s'être informé, soit par des 
reconnaissances, soit au moyen de renseignements 
donnés par les habitants du pays, si l'ennemi lui-même 
s'était retiré. 
L'armée se replie Daus la uuit du 16 au 17, le maréchal Bazaine jugea 

vers Metz, 17 août. 

que 1 armée ne devait pas continuer sa marche sur 
Verdun et envoya aux commandants des corps les 
instructions suivantes : « La grande consommation qui 
(( a été faite de munitions d'infanterie et d'artillerie 
« dans cette journée, ainsi que le manque de vivres 
« pour plusieurs jours, nous empêchent de continuer 
« la marche qui avait été tracée. Nous allons donc 
« nous reporter sur le jrfateau de Plappeville. Le 2« 
« corps occupera la position entre le Point-du-Jour et 
« Rozérieulles ; le 3* à sa droite,' à hauteur de Châtel- 
« Saint-Germain; le 4®, prolongeant le 3® jusqu'à 
« Montigny4a-Grange; le 6® à Verneville. La cavale- 
ce rie du Barrail suivra le mouvement de ce dernier 
« corps; la division de Forton ira s'établir en ar- 
ec rière du 2«; la garde à Lessy et Plappeville, où 
« sera le quartier général. Le mouvement devra com- 
te mencer le 17 à 4 heures du matin, et sera couvert 
ce par la division Metman, qui tiendra la pbsition de 
« Gravelotte et ira ensuite rallier le 3® corps. » 

Nous n'avons pas à discuter si l'armée pouvait conti- 
nuer, le 17 au matin, sa marche sur Verdun. Nous 
pensons seulement qu'il lui eût été difficile de le feire 
dans de bonnes conditions (1). 



(d) Dans son Journal d*un officier de l'armée du Rhin, M. le colo- 
lonel d'état-major Fay, examinant cette question, s*exprime ainsi : 
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Le mouvement rétrograde qu'elle va exécuter est, 
par rapport à la ligne de Gravelotte à Bruville sur la- 
quelle elle a bivouaqué, un simple changement de front 
en arrière pour se rapprocher de Metz et faciliter Téva- 

Nous avions seulement en re'serve deux divisions, ou moins 

de 30,000 hommes, des blessés en grand nombre à relever, des 
munitions et des vivres à compléter et une longue route à entre- 
prendre vers l'intérieur avec 8 à 9 corps d'armée sur nos pas ; voilà 
la situation vraie de cette soirée du 16. Je crois donc q\ie nous ne 
pouvions pas continuer notre mouvement. Nous aurions réussi à pas- 
ser le 16 au soir, même le 17 au matin, car les premiers corps enne- 
mis arrivés le 17 (xii« et garde) n'étaient à Mars-la-Tour qu'à 3 
heures de l'aprôs-midi; mais, après avoir forcément sacrifié tous nos 
bagages, nous aurions pu éprouver un grave éche« les jours suivants, 
nous aurions été probablement rejetés vers le Nord, séparés du camp 

de Ghâlons enfin Metz aurait été enlevé plus tôt. Aussi ai- 

je toujours pensé que les Prussiens, en nous rejetant dans Metz, 
avaient commis une faute. • 

Ce raisonnement nous parait juste ; mieux valait, pour notre armée, 
tenter encore une fois le sort des armes sur place et poursuivre sa 
marche en cas de succès. 

Quant aux vivres, nous n'étions pas suffisamment pourvus, il est 
vrai, mais la faute n'en était point à nous. On en jugera par l'extrait 
suivant du rapport que nous adressait, le 14, l'intendant du 2^ corps : 
« La démarche personnelle que j'ai faite, par votre ordre, auprès de 
«M. l'intendant général de l'année, à Teffet de rehausser nos approvision- 
« nements, n'a pas eu le résultat que j'espérais. Ce n'est qu'avec beau- 
t coup de peine que j'ai obtenu d'avoir du pain à peu près pour tout le 
« corps d'armée, pour les journées des 1 4 et 1 5 . Je compléterai en biscuit ; 
< et, de cette denrée, il ne me restera que 18,000 rations, c'est-à-dire 
« un peu plus d'une demi-journée. li ne se trouvait hier 13, dans les 

• magasins de Metz, qu'environ 800 quintaux métriques de biscuit^ soit 
« à pu près 145,000 rations; et conmie on ne peut plus rien recevoir, 
« soit de Paris, soit de Nancy, j'ai dû m'estimer heureux d'en obtenir 
t 100 quintaux. 

« On m'avait promis 300 quintaux de farine, je n'en ai reçu que 
« 100. Quant au riz, sel, sucre et café, notre situation est meilleure; 

• nous avons pour le moins, avec ce qui se trouve dans les divisions, 
« 6 jours assurés. Le service de la viande est bien fourni, et j'ai l'espoir 
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euatîon des blessés, te ravitaillement (autant que pos- 
sible) et le remplacement des munitions. 

Les troupes opèrent ce mouvement dans la journée 
du 17, sans que Tennemî, qui reste sur son terrain de 
la veille, paraisse vouloir les inquiéter. 

La marche du 2* corps, commencée à 4 heures du 
matin, s'effectue en bon ordre par le défilé de Grave- 
iotte à la suite de la garde. 

Positions que l'a^ A 10 heurcs, il occupe Ics positious qui lui ont été 

1X166 OCCUpO» 

assignées, les crêtes du plateau de RozérieuUes au-des- 
sus de la route descendant vers Metz, en avant du val- 
lon de ChâtetSaint-Germaîn. La l** division (Vergé), 
en colonnes par brigade, à hauteur du coude de la 
route et des deux misons dites de Believue ou du Point- 
dû- Jour , où elle place son bataillon de chasseurs avec 
Bon artillerie, fait face à la route et au ravin de Grave- 
lotte, prête à se déployer s'il y a lieu. A sa gauche, la 
2' division (Bastoul) (1) établit sa première brigade en 
ligne le long de l'ancienne voie romaine, et la seconde 
sur la lisière du petit bois de Châtel-Saint-Germain, 
faisant face au hfiis de Vaux. La brigade Lapasset oc- 
cupe à notre gauche Textrémité du contre-fort et la 
croupe arrondie qui domine de haut RozérieuUes et 

• qu'il eontinaera à fonctionner pendant au moins 8 jours à la suite 

• du corps d'armée. Quant à TaToine, la distribution d'aujourd'hui 
« assurée, nous en emportons environ deux jours. » 

On voit, par ce détail, qu'il n'y arait pas précisément pénurie pour 
le 2* corps ; mais il fallait que les voitures portant les denrées pussent 
arriver, et c'est ce que l'encombrement des routes ne permit complète- 
ment ni le 15 ni le 16, 

(1) Le général de brigade Fauvart-Bastoul avait remplacé, dans le 
commandement de la division, le général Bataille, blessé la veille. 
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LoDgeau; elle surveille, par un fort détachement à 
Sainte-Ruffine^ lee abords de ce village et ceux de Jmsy 
pour assurer nos communications avec Metz« Entre 
cette brigade et la 2^ division, les batteries de celle-ci 
et nos batteries de 12 de la réserve sont .placées de ma- 
nière à maîtriser les débouchés et le terrain en avant 
de cette partie de notre ligne. Les quatre autres batte- 
ries de réserve sont en arrière des deux divisions. 

La division de cavalerie (Yalabrègue) vient camper 
en arrière dans le vallon de Ch&tel, en mesure d'agir, 
s'il est nécessaire, au débouché de ce vallon vers Mou- 
lins, de concert avec la division de Forton, qui prend 
position au moulin de Longeau. 

Le parc d'artillerie, pour sq réapprovisionner sur 
Metz, va camper entre Moulins et Longeville. 

Gonoune on s'attendait h, une bataille pour le lende- 
main, le reste de la journée du 17 est employé à donner 
de la consistance & nos positions, par l'exécution de 
tranchées-abris et épaulements de batteries, notam- 
ment aux deux maisons du Point-du-Jour^ que Ton a 
crénelées, qui sont reliées par un parapet en terre et 
qu'on appuie de part et d'autre par quelques travaux. 

Les divisions profitent d'excavations de carrières exis- 
tant au delà de la route et s'étendant en avant, pour y 
placer leurs grand'gardes et jeter de petits postes le 
plus loin possible. 

Immédiatement à notre droite, sur le prolongement 
du plateau vers le nord, s'établit le 3® corps d'armée 
(maréchal Le Bœuf), son front appuyé aux fermes de 
Moscou^ Leipzig^ Lafolie et occupant très-fortement 
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par de Tinfanterie et de l'artillerie le bois des Genivaux 
qui est en avant. Il met les fermes en état de défense 
et exécute quelques tranchées-abris et plusieurs épau- 
lements pour batteries. Le maréchal Le Bœuf place sa 
division de cavalerie, abritée par des crêtes, en arrière 
de la ligne des fermes. 

A sa droite, le corps du général Ladmirault (i^) con- 
tinue la ligne par Montigny-la-Grange et Amanvillers^ 
la 1" division entre le coude du chemin de fer et le 
village de Saint^Privat-la-Montagne^ la 2* entre Aman- 
villers et Montigny, la S"" sur le plateau en arrière de 
celle-ci, et la cavalerie derrière Amanvillers. 

Enfin, le 6* corps (maréchal Canrobert), formant 
Taile droite, tient par sa droite le village de Roncourt 
et par son centre les hauteurs devant Saint-Privat-la- 
Montagne (divisions Lafont-Villiers et Bisson) . Il étend 
sa gauche (division Levassor-Sorval) dans la direction 
d'Aman villers ; et la division Tixier, placée en retour 
d'angle à l'extrême droite, fait face au nord pour sur- 
veiller les débouchés des bois de ce côté. 

Cette ligne avait un développement d'environ 13 ki- 
lomètres. Elle était très-forte à la gauche et au centre. 
La droite seule se trouvait un peu en Fair^ ne s'ap- 
puyant à aucun obstacle naturel. L'avantage d'un cer- 
tain relief du terrain ne suffisait pas. 

Il aurait été à désirer qu'on eût eu le temps, le 17 et 
dans la matinée du 18, de suppléer à cette insuffisance 
par des travaux, notamment aux abords des villages, et 
que nos réserves (troupes et artillerie) eussent été dis- 
posées à l'avance à l'arrière de cette droite pour la ren- 
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forcer. C'était la seule partie de noire ligne qui pouvait 
en avoir besoin (1). 

La garde était campée au col de Lessy entre les deux 
forts de Plappeville et du mont Saint-Quentin^ à une 
distance d'envîron 8 kilomètres du village de Saint- 
Privât. 

Le maréchal commandant en chef avait mis son 
quartier général à Plappeville. 

L'ennemi, d'après les rapports et autres documents Bataille d'Aman- 

, , , . . villers (on de Gra- 

prussiens, n ayant pas (et nous le croyons sans peine) veiotte), isaoût. 
considéré la journée du 16 comme pleinement décisive 
pour lui, avait résolu d'attaquer l'armée française le 18. 
A cet effet, dans la journée du 17 et le matin du 18, il 
réunit par des marches convergentes sept corps d'ar- 
mée auxquels vint s'ajouter, dans la soirée, un autre 
corps (le u'); ce qui, avec la cavalerie, portait ses forces 
agissantes à un effectif de 230,000 hommes. Sur ces 
huit corps d'armée, trois (les u% laf et la garde royale 
prussienne) n'avaient pas encore combattu. Le roi de 
Prusse exerçait le commandement en personne. 

Notre armée en ligne, avec ses quatorze divisions et 
demie d'infanterie, ne comptait pas plus de 125,000 
hommes (2). Les rapports publiés depuis par les Prus- 
siens nous ont fait connaître que les dispositions géné- 



(1) Le 6« corps n'avait, il est vrai, ni parc du génie, ni son contin- 
gent de compagnies de sapeurs ; mais le grand parc de l'armée et le 
génie de la réserve auraient pu loi venir en aide. 

(2) Les effectifs dans plusieurs corps d'armée étaient faibles. Ainsi, 
dans le 2« corps, avant la bataille du d8, la 1" division n'avait plus 
que 7,100 hommes, la 2« 7,500, la brigade Lapasset 4,400, la divi- 
sion de cavalerie 2,300, plus la réserve de l'artillerie et du génie. 
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raies d'attaque arrêtées par eux étaient les suivantes : à 
leur gauche, le xii* corps (Saxons) et la garde devaient, 
par un grand mouvement de conversion, chercher à 
tourner notre droite. Les autres corps, formant le centre 
et la droite de leur ligne, devaient n'attaquer que quand 
ce mouvement de leur aile gauche serait bien dessiné et 
jusque-là se borner à canonner la ligne française. 

Les reconnaissances de nos 2* et 3* corps nous 
avaient signalé, dès le matin, des mouvements nom- 
breux de colonnes de troupes en exécution de ce plan, 
et rétablissement de plusieurs batteries de position à 
gauche de Gravelotte, c'est-à-dire devant le front de ces 
deux corps. Nos dispositions sont prises en consé- 
quence. 

Sur le reste de la ligne de bataille, on se met partout 
en mesure aussi, et Ton attend. 

Un peu avant midi, le ix* corps prussien, qui a amené 
ses batteries devant Verneville, entre deux bois, dirige 
son feu d'abord sur la division Moïitaudon du 3* corps, 
puis sur la division Grenier du 4^ Ces deux divisions 
ont pris leurs positions de combat ; leur artillerie ré- 
pond et tire vers la ferme de Champenois, où apparaît 
aussi l'artillerie ennemie, et sur Verneville. Au pre- 
mier coup de canon, la division de Cissey (1" du 4** 
corps) s'était portée en avant et déployée sur deux li- 
gnes entre Amanvillers et la gauche du 6» corps. Ses 
batteries ouvrent de suite leur feu à 1,200 mètres en- 
viron contre des colonnes prussiennes qui font une 
marche de flanc vers notre droite. Pendant ce temps, 
la division de Lorencez, réserve du 4* corps, est venue 
se former près d'Amanvillers. 
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A midi, les batteries des viii*' et vii* corps ennemis 
engagent, contre les lignes du maréchal Le Bœuf et du 
général Frossard, une canonnade assez modérée d'a- 
bord. Les nôtres ripostent avec mesure. 

Bientôt la garde royale prussienne débouche de 
Satnt-'Ail devant les positions du maréchal Canrobert. 
La division Lafont-Yilliers, gui, en entendant le canon 
vers la gauche, avait pris les armes et s'était déployée, 
fait occuper par un régiment (le 94"), appuyé par une 
batterie, le village de Sainte^Marie^ux-Chênes^ à 1 ki- 
lomètre en avant de son front; et la division Tixier 
vient renforcer la gauche du 6« corps, sur la crête qui 
relie Saint-Privat à Amanvillers. Les nombreuses bat- 
teries de la garde prussienne canonnent nos positions. 
Celles du 6« corps répondent avec vivacité. Le feu s'ac- 
centue partout; l'engagement devient général. 

Au 2* corps, la division Vergé a déployé sa deuxième 
brigade (76* et 77^) le long des fossés de la route à la 
gauche des maisons du Poinfrdu*Jour ; les excavations 
de ces fossés sont, pour nos troupes, une tranchée toute 
faite. Les tirailleurs, jetés dans les carrières en avant, 
battent le terrain en pente douce gui descend vers le 
bois de Gravelotte. Les batteries de la division sont aux 
épaulements préparés, une des batteries de 12 vient les 
renforcer. La 1"" brigade est tenue en réserve, protégée 
par la crête du terrain. 

La division Bastoul est sous les armes^ en expecta- 
tive, en avant de ses campements; le général fait exé- 
cuter une tranchée-abri dans laquelle il place le 12« ba- 
taillon de chasseurs. La brigade Lapasset a garni ses 
lignes. 
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A 2 heures, la lutte est devenue très-vive de toute» 
parts, sans qu'il y ait, pour l'ennemi, ni avantage im- 
portant, ni aucun progrès. Seulement l'artillerie des 
divisions Montaudon, Grenier et de Cissey, attaquée 
par des batteries plus nombreuses, souffre beaucoup. 

Devant le 2* corps, les Prussiens avaient, à droite 
de Gravelotte, une quarantaine de pièces derrière des 
épaulements, et placées en amphithéâtre sur deux 
lignes faisant face aux positions que nous occupions. 
Cette artillerie ayant pris quelque ascendant sur la 
nôtre, l'ennemi veut en profiter ; de fortes colonnes 
d'infanterie, précédées de tirailleurs, débouchent du 
bois et ^niu ravin de Gravelotte et marchent sur le 
Point-du-Jour pour nous enlever cette position. Le 
général Vergé renforce par deux bataillons (32') la 
droite de sa première Ugne menacée. Le commandant 
du corps d'armée fait soutenir la gauche par le 23« de 
ligne de la division BastouL Nos feux de mousqueterie 
et celui des mitrailleuses arrêtent les colonnes enne- 
mies, les écrasent et les rejettent dans le ravin, non- 
obstant la violente canonnade qui avait protégé leur 
mouvement offensif. La batterie de mitrailleuses du 
capitaine Dupré (2*' division), portée un peu trop en 
avant sur la route, avait perdu en quelques minutes 
un grand nombre de canonniers et de chevaux. Un 
bataillon du 23'' et le 12® bataillon de chasseurs, qui 
l'appuyaient, aident le commandant de cette batterie 
à se dégager et à ramener ses pièces.. 

A la droite "de Vergé, la division Aymard (3* corps), 
soumise elle-même à un feu terrible d'artillerie, avait 
été fortement engagée aussi dans cette attaque dirigée 
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contre le Point-du-Jour ; mais Teffort des assaillants 
fut rompu par sa résistance énergique et calme. L'en- 
nemi n'a pas plus de succès contre le reste de la ligne 
du 3e corps. Trois tentatives, préparées patf un feu vio- 
lent d'obus, sont faites par lui sur le bois des Genivaux ; 
elles ne peuvent en débusquer les troupes qui l'occu- 
pent; c'est le 90* de ligne avec un bataillon du 69% 
sous le commandement du colonel de Courcy (division 
de Nayral) (1). Deux bataillons de la division Metman 
défendent l'autre partie de ce bois. Un second bois 
plus à droite, devant la ferme de la Folie j est tenu 
avec opiniâtreté par la 1" brigade (81* et 9S*) de la di- 
vision Montaudon, qui, nonobstant les attaques réité- 
rées, s'y maintient jusqu'au soir. De trois à qgatre 
heures, plusieurs bataillons ennemis, avec de l'artillerie, 
tentent, à notre extrême gauche, un effort sur les vil- 
lages de Sainte-Ruffine, de Jussy et sur la crête de ter- 
rain qui domine ce dernier. Maîtres de ce point, ils y 
établissent leurs pièces et canonnent Sainte-Ruffine, 
secondés par une autre batterie en position dans la 
plaine sur la rive droite de la Moselle. Mais le poste de 
Sainte-Ruffine, auquel le renfort d'un bataillon a été 
envoyé, tient ferme. Les tirailleurs de la brigade La- 
passet, masqués en grand nombre dans les vignes et 
dans les bois, et soutenus par une batterie de la garde 
et par nos pièces postées sur la croupe de Rozérieulles, 
les contiennent, puis les forcent à se retirer. Le général 
Lapasset, qui occupe solidement cette partie de notre 



(1) Cette position fut même gardée par eux toute la nuit avec une 
remarquable énergie. 
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ligne, dirige avec habileté ce combat de tirailleurs. 

Pendant que ces faits se passent h la gauche, l'at- 
taque dirigée de Yerneville contre le général Ladniirault 
redouble d'efforts, mais sans triompher de la résistance 
qu'on lui oppose. La 2* division (Grenier), qui s'était 
portée sur deux lignes au-devant des Prussiens, sa 
droite vers le bois de la Cttve^ tient fermement cette 
position et fait môme, avec succès, quelques mouve- 
ments offensifs en avant. Dans un de ces élans, des 
honunes du o* bataillon de chasseurs et du 13^ de h'gne 
enlèvent, près de la pointe du bois, une batterie prus- 
sienne de 7 pièces, dont deux seulement restent en 
leurs mains. Le débouché de Verneville étant impor- 
tant à maîtriser, le commandant du 4* corps fait entrer 
en action sa 3** division (de Lorencez), qui forme deux 
lignes et s'avance, pour appuyer la division Grenier et 
mieux relier le 4* corps au 3*. Quant à la 1" division 
(de Cissey), elle continue la lutte en soutenant la gauche 
du 6* corps e* gagne même, de concert avec celle-ci, du 
terrain en avant. 

A la droite, le maiîéchal Canrobert s'était vu assaillir 
par toute l'artillerie de la garde prussienne et par celle 
du X® corps. De fortes colonnes d'infanterie, après avoir 
contraint le 94* de ligne à évacuer le village de Saînte- 
Marîe-aux-Chênes, vaillamment défendu jusque-là et 
incendié par leurs obus, s'étaient portées à l'assaut du 
plateau de Saint-Privat et des lignes du maréchal ; 
mais elles avaient été repoussées avec des pertes consi- 
dérables, et elles avaient dû attendre que le nâouvement 
tournant, qu'exécutait leur xu' corps, se prononçât sur 
notre extrême droite. 
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11 pouvait être six heures alors ; le feu s'était ralenti 
sur toute l'étendue du champ de bataille, la lutte semblait 
se terminer et l'avantage était acquis à notre armée. 

En ce qui concernait le 2* corps, « il avait arrêté 
« toutes les entreprises de la 1" armée prussienne 
d contre son importante position du Point -du- 
ce Jour )> (1). A ce moment, les bataillons les plus 
fatigués de sa première ligne sont relevés, dans leurs 
positions de combat, par d'autres tenus en réserve. 

Ce calme relatif ne fut pas de longue durée. Un peu 
après sept heures, une très-vive fusillade et une ca- 
nonnade intense reprennent contre les diverses parties 
de la ligne française. 

Le commandant du 2' corps fait aussitôt porter en 
avant toutes les troupes de sa 2' division, dont un ré- 
giment (le 66') est dirigé à la droite de la ferme du 
Point-du-Jour. La première division a fait avancer le 
reste de sa première brigade. Le combat recommence 
avec acharnement et se continue pendant plus d'une 
heure. La droite du 2* corps, la gauche du 3» (divi- 
sion Aymard), qui se touchent, reçoivent le choc d'un 
nouveau corps prussien (le n'), qui est entré en 
ligne pour renforcer la !'• armée, et elles le repous- 
sent carrément. D insiste et revient à la charge à 
plusieurs reprises, mais tous ses efforts sont impuis- 
sants ; il ne peut dépasser l'auberge de Saint-Hubert, 
Jusqu'à la nuit close, nous échangeons encore des 
coups de feu avec l'ennemi, qui se retire enlBn des bois. 



(1) Journal d'un officier de V armée du Rhirif par le colonel d'état- 
major Fay, 
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Le colonel Février, du 77% le colonel Haca, du 8« 
de ligne et le commandant Petit, du 3* bataillon de 
chasseurs, avaient été grièvement blessés dans ces der- 
niers engagements. 

A l'extrême gauche, le général Lapasset soutient 
avec succès aussi une nouvelle lutte autour du village 
de Sainte-Ruffine, qui était tenu par les 3 bataillons 
du 97' de ligne, et que dominait l'ennemi par l'occu- 
pation des crêtes de Jussy. C'est, pour la gauche de la 
ligne française, le dernier épisode de cette journée. 

Que s'était-il passé, pendant ce temps, à la droite de 
notre armée? 

Le corps saxon (xn*) avait atteint, de cinq à six 
heures, les environs du village de Roncourt, que le 
maréchal, Canrobert occupait par l'extrême droite de sa 
ligne. Il avait réussi à en débusquer nos troupes, et, 
s'infléchissant à droite, avait fait converger sur Saint- 
Privat-la-Montagne les feux de toute son artillerie, 
auxquels s'ajoutaient ceux de la garde et d'un autre 
corps prussien. C'était cette attaque suprême qui avait 
été le signal de la reprise du tir sur tout le reste de 
notre ligne. Écrasé par ces feux concentriques, le 
6' corps, après avoir épuisé ses munitions, n'ayant pas 
de réserve en arrière de lui, est forcé d'évacuer le vil- 
lage de Saint-Privat, qui n'est plus tenable, et de 
battre en retraite vers Metz par la forêt de Jaumont et 
la route de Saulny^ le maréchal dirigeant lui-même sa 
retraite avec les 94' et 100* de ligne, appuyé par son 
artillerie et par la division de cavalerie du Barrail, à 
laquelle s'est jointe la brigade de dragons du 4' corps. 
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Cette cavalerie ne se retire elle-même sur Metz que 
vers neuf heures en suivant la route de Briey. 

L'ennemi, devenu maître des hauteurs de Saint* 
Privât, dirige de là un feu violent d'artillerie contre la 
droite du 4* corps, découverte entièrement par la re- 
traite du 6* et menacée par la trouée qui s'est formée 
entre les deux villages de Saint-Privat et d'Amanvillers. 
En même temps, une nouvelle attaque se prononce sur 
le front du général Ladmirault. Sa première division 
opère immédiatement un changement de front à droite ; 
mais le tir de rartillerie ennemie devient tellement écra- 
sant, qu'une partie de ce corps d'armée est obligée aussi 
de céder, et se retire sur le bois de Saulny. Le reste se 
maintient solidement en arrière d'Amanvillers, en oc- 
cupant toujours la ferme de Montigny-la-Grange, qui 
avait été mise en état de défense et qui était remplie de 
blessés. 

L'artillerie de réserve de la garde, demandée par le 
général Ladmirault, intervient à temps pour empêcher 
l'ennemi de déboucher de Saint-Privat et de se jeter 
dans le vide entre les deux villages ; et la division de 
grenadiers du général Picard, que le commandant en 
chef de la garde vient d'amener du plateau de Plappe- 
viUe, du lieu dit le Gros Chêne^ contribue à protéger 
la retraite de la droite du 4* corps sur Metz. 

Quant aux 2* et 3® corps, ils ne sont forcés en aucun 

point de leur ligne; ils se maintiennent même dans tous 

leurs postes avancés. Le 3® s'était trouvé, un moment, 

découvert sur sa droite ; mais le maréchal Le Bœuf y 

avait porté deux de ses batteries d'artillerie et le 41» de 

ligne, tenu jusqu'alors en réserve à son centre; et 

8 
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cette troupe concourut énergiquement à arrêter tout 
progrès de rennemi de ce côté (i). 

Assurément, si les2'' et 3® corps français avaient 
plié, nous étions exposés à un désastre, car ils avaient 
derrière eux des bois et le grand ravin de Ch&tel-Saint- 
Germain, par où leur artillerie n'aurait pu se retirer* 
En outre, Textrème gauche de notre armée eût été tour* 
née par la route de Moulins, et la retraite sur le can^ 
retranché de Metz compromise. 

Le maréchal commandant en chef leur avait assuré 
une réserve éventuelle, en faisant diriger, vers midi, la 
r* brigade de la division de voltigeurs de la garde ^i 
arrière du centre du 3"" corps, sur le mamelon aa 
nord-ouest de Châtel-Saint-Germain, avec ordre de s'y 
établir, pour être en mesure d'appuyer au besoin ce. 
corps d'armée et le 2% Vers la fin de la bataille, le 2^ vol- 
tigeurs fut, en effets demandé par le maréchal Le Bœuf 
comme soutien de la division Aymard, mais il n'eut 
pas à prendre part à la lutte. 

Les troupes des 2** et 3"^ corps passèrent la nuit sur 
leurs emplacements de combat. La division Montaudon, 
qui se trouvait exposée à avoir l'ennemi sur son flanc 

(1) L'auteur du « Journal d'un officier de V armée du Rhin, • en 
rendant compte de cette dernière phase de la bataille, cite à Tappui de 
son récit le passage suivant du rapport du général commandant le 
vu^ corps prussien : « L'ennemi maintient sa position du Point du Jour, 
même contre les attaques du 2^ corps ; et l'approche de la nuit ne 
l'amena pas à se retirer. Il y resta jusqu'au matin du 19 » 

Ce témoignage est parfaitement exact. L'officier général pmssieii 
qui a écrit la brochure déjà citée par nous « La guerre sous Metz » 
était donc mal informé quand il a dit : « Le u« corps se déploya en 
c avant de Gravelotte ; et, vers 8 heures, il s'empara avec un élan 
« irrésistible des hauteurs dominantes de Point du Jour et Moscou. • 
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droit, par suite de la retraite de l'aile droite de Tannée, 
se tint en armes, sur son terrain, sans bivouaquer. Le 
6' corps s'était retiré en entier sous Metz. La division 
de Lorencez, du 4% après s'être maintenue jusqu'à 
minuit sur le plateau, en arrière d'AmanvîUers, se mit 
aussi en retraite pour rallier son corps d'armée ; mais 
la brigade Pradier, de la division Grenier, ne quitta la 
ferme de Montigny-la-Grange, que le lendemain matin, 
en emmenant tous les blessés qui y avaient été réunis. 

La garde impériale avait aussi regagné, dans la nuit, 
son campement de Plappeville. 

Les Prussiens restèrent donc maîtres seulement de 
la droite de notre champ de bataille. 

Dans cette grande lutte, oh l'armée française avait 
combattu en si forte disproportion numérique, presque 
un contre deux , les pertes des Allemands furent énormes. 
Elles s'élevèrent, dit-on, à plus de 20 mille hommes tués 
ou blessés. Les nôtres atteignirent lia 12,000, parmi 
lesquels 27 officiers et 600 sous-ofBciers ou soldats du 
2* corps (1). Si les pertes de ce corps d'armée ont été 
relativement peu considérables, nous l'avons dû, sans 
aucun doute, aux précautions prises pour abriter nos 
combattants, par des tranchées, par des levées de terre 
et des épaulefnents sur les points importants, et aux 
recommandations de profiter de toutes les dépressions 
ou excavations du terrain, non pour y faire coucher à 
terre les troupes et les tenir inertes sous les obus, mais 
pour les protéger tout en les faisant agir par leur feua 
Nous n'avions pas vu encore un exemple aussi marqué 

(1) Voir, pièce annexe n^ i4, Fétat des pertes du S* corps. 
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des avantages que donne cette disposition de retranche- 
ments improvisés. Nous le signalons à l'attention de 
ceux qui exerceront des commandements dans l'avenir. 
Notre artillerie, dans tous les corps, fit son devoir, 
comme toujours, avec dévouement et audace ; mais son 
infériorité matérielle nous parait avoir été plus mani* 
festée encore le 18 août que dans les autres journées. 
Les Prussiens l'emportaient sur nous, non*seulement 
par le nombre des pièces (3 au moins contre 2), mais 
aussi et surtout par la puissance du projectile, par la 
portée, et, pourquoi ne le dirions-nous pas , par la pré- 
cision du tir. Nous ne pouvions pas ne point remarquer 
leur soin à choisir les positions qui convenaient pour 
leur artillerie, à la défiler des vues, à constituer rapi- 
dement pour leurs batteries des moyens artificiels de 
protection, enfin à provoquer par un tir d'essai, d'appa- 
rence timide, les batteries de l'adversaire, pour en faire 
accuser la présence et l'importance, et pouvoir leur 
opposer un nombre très-supérieur de pièces, toutes 
choses, d'ailleurs, que notre artillerie sait faire aussi, 
mais qu'elle ne pratique peut-être pas assez. 

Cette bataille d'Amanvillers, à laquelle les Prussiens 
ont donné le nom de GraveloUe, pouvait-elle être ga- 
gnée par l'armée française? Qu'on nous permette de 
dire, sans aucune pensée de critique, que nous pou- 
vions avoir toutes chances favorables et grande espé- 
rance, si, dès le matin du 18, lorsque les mouvements 
reconnus de nos ennemis n'ont plus laissé de doutes sur 
l'imminence d'une attaque, le corps de la garde impé- 
riale avait été porté en arrière de notre aile droite, avec 
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la réserve générale d'artillerie de Tarmée. C'était le 
point faible, le seul point faible de notre ligne. Cette 
puissante réserve, troupes d'élite et artillerie, dissimulée 
par les bois, en arrière de Saint-Privat-la-Montagne, se 
fût montrée quand le xn<» corps allemand est entré en 
ligne de ce côté. C'est à elle que les Saxons auraient eu 
aflaire I L'ennemi avait été repoussé àplusieurs reprises à 
sa droite, contenu vaillamment au centre. Son aile gauche 
saxonne venant à être culbutée par le choc de la garde 
impériale, quelle chance lui restait-il? N'insistons pas. 

Nous devons peut-être avoir plus de regrets de cette 
bataille perdue, que de tous nos autres malheurs. 

La victoire, ce jour-là, eût été le salut. 

Dans la soirée, les commandants de nos corps d'ar- 
mée du centre et de la gauche avaient reçu du maréchal 
commandant en chef la lettre suivante : « A la suite des 
a événements d'aujourd'hui, M. le maréchal Canrobert 
« me fait connaître qu'il se voit dans l'obligation de se 
a retirer, par la route de Briey, de la position qu'il 
a occupait à Saint-Prîvat-la-Montagne. Ce mouvement 
a découvre notre droite, et je m'empresse de vous en 
« prévenir, afin que vous recommandiez la plus grande 
w vigilance de ce côté. J'ajoute que vous recevrez, pen- 
ce dant la nuit, c'est-à-dire bientôt après la présente 
« lettre, mes instructions relatives aux dispositions à 
c( prendre pour nous mettre dans les positions que 
a commande la situation actuelle. » 

Pendant la nuit, en effet, l'ordre est donné de replier 
le lendemain matin vers Metz les 2* et 3® corps, qui ont 
bivouaqué sur leurs emplacements de combat. L'armée 
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occupera, sur la rive gauche de la Moselle, les hauteurs 
et les peutes des monts Saint-Quentin et de Fù^evUkj 
sous Tappui des deux forts qui couroonent ces hau- 
teurs : le 2» corps, sur le versant ^t^du Saint-Quentin, 
sa gauche à Longeville ; le 3% sur le plateau de Plappe- 
\ille, sa gauche k Lessy; le 4* corps, à partir de Lorry, 
sur le contre-fort du Coupillon; le 6% à sa droite, tu 
ch&teau du Sansonnet et dans la plaine, en avant du 
saillant nord du fort Moselle; la garde impériale sur 
les pentes .est du Saint-Quentin, vers le ban Saint- 
Martin, où est placé le grand quartier général, enfin la 
cavalerie de réserve dans Tlle Chambière. 

Le mouvement du 2* corps s'exécute le matin du 19, 
la brigade Lapasset formant arrière-garde et occupant, 
en échelons, les positions successives entre lesquelles le 
gros des troupes défile. L'ennemi ne se manifeste que 
par le feu de quelques tirailleurs auxquds les nôtres 
répondent. Les T® et 2'' divisions viennent s'établir, en 
deux lignes, sur le flanc sud de la montagne jusqu'à 
la Moselle en avant de Longeville, avec des postes avan- 
cés dans les villages de Scy et Ckazelles; la brigade 
Lapasset campe en arrière de Longeville ; la cavatorie et 
l'artillerie de réserve, au pied des pentes. 

Les autres corps d'armée établissent leurs campe- 
ments sur les positions que nous venons d'indiquer, 
portions qui furent d'ailleurs modifiées deux jours 
après, en ce sens que le 3"" corps fut porté sur la rive 
droite de la Moselle, ce qui permit aux autres corps de 
se desserrer sur la Ugne courbe par laquelle l'arnée 
tenait les hauteurs de la rive gauche. 

Nous mettons en état de défense les villages de Lon<: 
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gerille^ Scy, Chazelles, et nous organisons des lignes 
composées de tranchées et de batteries en terre, avec 
points d'appui en avant pour les grand'gardes. 

A l'autre extrémité, sur les pentes nord de ce massif 
montagneux, les divisions du 4* corps se couvrent aussi 
par des postes défensifs, portés sur les mouvements de 
terrain en avant de leurs positions ; et le 6« corps occupe 
solidement par une brigade le village de Woippy. 

L'armée avait donc fait encore un pas en arrière ; ce 
n'était plus un appui extérieur qu'elle demandait à 
Metz, place de manœuvres^ c'était un refuge qu'elle 
venait chercher, sous la protection des forts, dans le 
camp retranché de Metz. 

Nous exposerons avec détails, dans la seconde partie 
de notre rapport, ce qu'étaient les forts de Metz, au 
nombre de quatre seulement, entrepris depuis dix-huit 
mois et à peine en état, alors, de résister à une attaque 
brusquée. Le 14 août, jour du combat de Borny, ceux de 
la rive droite, mal fermés à la gorge, armés de quelques 
pièces incomplètement approvisionnées, n'ayant pas en- 
core leurs escarpes à l'abri de l'escalade, n'étaient pas 
en situation de tenir contre un coup de main vigou- 
reux, préparé par une canonnade prussienne. Ces forts 
offraient certainement moins de garantie à leurs défen- 
seurs que ceux que nous avions enlevés de vive force aux 
Russes à Sébastopol dans plusieurs circonstances. Si 
donc, le 14 août, Tattaque faite par l'ennemi n'avait 
pas rencontré devant elle une partie de notre arméej 
et si cette attaque eût été poussée résolument, comme 
une de celles que nous venons de rappeler, les deux 



— 120 — 

forts de Saint-Julien et de Queuleu auraient pu courir 
un grand danger. 

A la vérité, nos adversaires n'ont jamais essayé de 
nous enlever aucun ouvrage défensif, aucun retranche- 
ment. Évitaient-ils ces occasions de mettre leurs fan- 
tassins corps à corps avec les nôtres? Nous le croyons. 
Ce n'était pas là leur spécialité. Us s'en dédommageaient 
par assez d'autres avantages, sans compter même la 
destruction des villes par le feu et le canon. 

Lorsque l'armée revint sous Metz, le 19 août, comme 
les travaux avaient été incessants et très-actifs, les forts 
pouvaient déjà faire meUleure contenance. Mais, com- 
plets ou non, la question, sur laquelle nous revien- 
drons d'ailleurs, était de savoir quel rôle ils pouvaient 
et devaient jouer. Personne ne met en doute que, pour 
la défense d'un État, certaines forteresses ne doivent 
être transformées en grandes places de manœuvres et 
de dépôt^ par la construction d'une ceinture de forts 
extérieurs, avancés assez loin pour rendre vaines les 
tentatives de bombardement. On sait aussi que le choix 
des emplacements de ces ouvrages doit être déterminé 
de telle sorte qu'ils puissent servir de points d'ap- 
pui efficaces et de jalons^ pour ainsi dire, à des Ugnes 
de bataille que l'armée nationale viendra occuper pour 
y attendre l'attaque de l'ennemi. Ce qu'on n'ignore pas 
non plus, c'est que l'espace intérieur, protégé par cette 
ceinture de forts, ne doit devenir un camp retranché^ 
un refuge^ que dans des circonstances malheureuses, 
quand l'armée qui tenait la campagne a été défaite, 
mise en désordre, et dans un état de désorganisation 
qui ne lui permet plus de lutter au dehors. 
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Une enceinte de forts peut donc être préjudiciable 
ou utile, suivant Tusage qu'on en fera. Elle peut créer 
un péril grave, par l'attraction , V aspiration^ en quelque 
sorte, que ce camp retranché exerce sur une année 
manœuvrant à proximité, plus ou moins battue, et qui, , 
en venant s'y réfugier, sans y être absolument con- 
trainte, s'expose à n'en pouvoir plus sortir. 

En poussant ce raisonnement à l'extrême, on est 
conduit presque à se demander si les forts de Metz, qui 
auraient été d'une utilité si grande pour la défense de 
la place elle-même, n'ont pas été funestes à notre armée, 
qu'ils ont immobilisée (1). 

Il est vrai que cette armée, comme le maréchal com- 
mandant en chef l'a exposé dans son Rapport sommaire^ 
avait besoin de se remettre de ses fatigues, et de recon- 
stituer ses cadres en officiers de tous grades (2). Le 
maréchal annonçait aussi la résolution de sortir de cette 
situation le plus tôt qu'il le pourrait, pour chercher à 
se réunir aux forces que commandait le maréchal de 
Mac-Mahon, et cette pensée de ne s'immobiliser que 
momentanément était dans tous les esprits. 

A la suite de ces trois grandes luttes qu'ils venaient 
de soutenir, quelques jours de repos étaient, en effet, 
nécessaires à nos soldats, avant qu'on pût leur faire 
prendre un rôle d'offensive. Ls s'étaient bien battus, 
nous devons leur rendre justice ; ils s'étaient montrés 
dévoués, actifs, obéissants. On a dit, on a écrit même 



(1) Voir une note sur ce sujet, pièce n* 15. 
(â) Voir, pour les nominations faites dans le 2* corps, les pièces 
annexes n*>" 16 et 17. 
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que, parmi eux, l'esprit militaire, la disdpline avaient 
reçu des atteintes. Nous répondons que, malgré les 
efforts coupables des hommes qui, avant la guerre et 
depuis longtemps déjà, excitaient l'armée à l'insubor- 
dination, à l'oubli de ses devoirs, sa valeur morale 
n'avait pas encore été altérée. Les soldats n'étaient ni 
indisciplinés, ni dégénérés, pas plus que les chefs 
n'étaient des ignorants et des incapables, et ne méri- 
taient les reproches qu'on n'a point épargnés à quel- 
ques-uns d'entre eux. 

Celles des causes de nos malheurs qui étaient affé- 
rentes à l'armée sont connues. 

Nous avons péché surtout par l'insuffisance de forces 
numériques et de canons, par le manque d'organisation 
perfectionnée, de préparation, de prévision, d'instruc- 
tion chez les uns, d'application chez les autres, de mo- 
destie chez tous. Qu'on rende à l'armée française ces 
avantages et ces qualités, qu'on lui rende aussi le goût 
et l'habitude du travail, la sève de la jeunesse, qu'on 
lui inspire, non pas le sentiment du devoir, qu'elle 
a, mais le fanatisme du devoir, qu'on resserre la 
main là où il le faudra, et l'on retrouvera la grandeur 
passée. 

Nous présentons dans un dernier tableau, pièce n* 18, 
les noms des officiers, sous-officiers et soldats du 
2^ corps, qui, parmi beaucoup d'autres, ont spéciale- 
ment mérité l'honneur d'être cités à F ordre général de 
Varmée. 
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PIÈGE ANNEXE N" 1. 



COMPOSITION DU i^ CORPS DB l' ARMÉE DU RBIM 

AU 1" AOUT 1870. 



FROSSARD, générsl de dmsioD, Commandant. 



Aides de camp, 

Ghanoini, capitaine d'état-major. 
Saboubaud, capitaine du génie. 



Officiers d'ordonnance, 

DB Hâudres, capitaine aa 4* chas- 
seurs k cheval. 

Lepage, capitaine d'artillerie. 
Fribion, lieutenant au 8* de ligne. 
Fbossabd (Henri), lieutenant en t^ 
au 3* du génie. 



SA6ET, général de brigade, chef d'état-major général. 
GAILLARD, lieutenant-colonel d'état-major, sous-chef. 



DE GRéH¥, chef d'escadron d'état- 
major. 

KlENLIN, id. 

Desibemau, capitaine d'état-major. 
Li MuuEB, id. 



Thomas, capitaine d'état-major. 

Allaibe, id. 

Pabisot, id. 

Texieb DB LA PoMMEBATBy lieute- 
nant d'état-major. 



GAGHEURf général de brigade, commandant l'artillerie. 
d'Aumale, capitaine, aide de camp* 

DE FRAlHGHESSIIfy lieutenant-colonel, chef d'état-major. 

Obayelle, capitaine, j adjoints. 

Abon, id., I 



DUBOST, général de brigade, commandant le génie. 
GoBBENSON, capitaine, aide de camp. 

LEAfASS05, colonel, chef d'état-major. 

Babbabt, capitaine, 

PouLAnr» id., { adjoints. 

DBREZn>IKGER, id., 
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COMPOSITION DU 2* CORPS DE L'ARHiE DU RBIN AU 4*" AOIJT 4870. (Suite.) 



BAGËS, introduit militaire, 
DB LA GRAND VILLE, sous-intendant de 4'* classe. • 
BouTEiLLER, adjoiot de 4'* classe. 
Davssier, id. 

BOIUNET, id. 

JANISSET, chef d'escadron de gendarmerie, prévôt du corps d'arsiée. 
MARHT, médecin principal de 4'* classe. 
SONBIER, médecin principal de 2!« classe. 
L'abbé BARON, aumônier supérieur. 
BÉGHU, payeur principal da corps d'armée. 



l'e DIVISION D'INFANTERIE. 

VERGÉ, général de division. 

DU Pelodx, chef d'escadron, aide de camp. 

Vergé (Etienne), sous-lieutenant au 2« de ligne, officier d'ordonnance. 

I DÉGUiLLT, chef d'escadron d'état- 

ANDRIEU, colonel chef d'état-ma- J « "T^' •. • ^*<. * • 

jor. { Peyronret, capitame d état-major. 

/ Rivet de Ghadssepierrb, lieute- 
[ nant d'état-major. 

CHAVAUDRET, lieutenant-colonel, commandant l'artillerie. 
Sainte-Beuve, chef de bataillon, commandant le génie. 
Saunier, sous-intendant militaire de 2« classe. 
Faure, capitaine de gendarmerie, prévôt. 
L*abbé Bolard, aumônier. 



4" brigade. 

LETELLIER-VALAZÉ, général 
de brigade. 

Wttz, capitaine, aide de camp. 

3" bataillon de chasseurs à pied : 

Tboma, commandant. 
32" de ligne : MERLE, colonel. 
55* de ligne : de WALDNER- 

FREUNDSTEIN, colonel. 

5% 6", 42» batteries du 6* régiment l i> , . j, 
d'artillerie. { ^^y» ^"®' d escadron. 

9« compagnie de sapeurs du 3» régiment du génie. 
Train des équipages. 



2« brigade. 

JOLIVET, général de brigade. 

Migneret de Çendregourt, 
capitaine, aide de camp. 



76» de ligne : BRICE, colonel. 
77* de ligne : FÉVRIER, colonel. 
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COMPOSITION DU 2* CORPS DE L'ARMEE DU RDIN AU 4** AOUT 4870. (Suite») 



2e DIVISION DINFANTERIE. 

BATAILLE, général de division. 

Imbourg, capitaine, aide de camp. 

C!ouTURiER, lieutenant au 42* bataillon de chasseurs, officier d'ordonnance. 

IMagnan (4), chef d'escadron d'état- 
major. 
MiOT, capitaine d'état-major. 
Trughy, id. 

DE MAINTENANT, lieutenant-colonel (2), commandant rartlUerie. 
Lesdos, chef de bataillon, commandant le génie. 
Lanoaille de Lacbèse, sous-intendant militaire de 2* classe. 
Potelleret, capitaine de gendarmerie, prévôt. 
L'abbé Portier, aumônier. 



4'« brigade. 

POUGET (3), général de brigade. 
N..., capitaine, aide de camp. 

42* bataillon de chasseurs à pied : 
JOUÂNNE-BEAULIEU, com- 
mandant. 

8* de ligne : HÂGA, colonel. 
23« de ligne : BOLLANO, colonel. 
7% 8", 9* batteries du 5« régiment 
d'artillerie. 



2* brigeide. 

FAUVART-BASTOUL, général 
de brigade. 

Voter, capitaine, aide de camp. 

Le Flo, lieutenant au 66' de ligne, 
officier d'ordonnance. 

66* de ligne : AMELLER, colonel. 
67* de ligne : MANGIN, colonel. 

Gollangettes, chef d'escadron. 



42* compagnie de sapeurs du 3* régiment du génie.. 
Train des équipages. 



3« DIVISION D'INFANTERIE. 

DE LAVEAUGOUPET, général de division. 

N**% aide de camp. 

Boisselier, lieutenant au 24* de | 

ligne, I ofllciers d'ordonnance. 

Beroist, lieutenant au 7* dragons, ) 

iHEiLMANN, chef d'escadron d'état- 
major. 
Abria, capitaine d'état-major. 
Durrieu, id. 



(1) Remplacé plus tard parle chef d'escadron Forster. 

(8) Remplacé plus tard par le Heatenant-colonel Berge. 

(3) Remplacé peu après par le général de brigade Mangin. 
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CQMKMITIOll SU 2* COBM DE L'ARMÉE DC IHIH AU 4*' AOCT 487(>. (iMliu) 



LARROQUE, lieatenaat-colonel» commandant l'artillerie. 
Peaucellier, chef de bataillon, commandant le génie. 
Dehartial, sous-intendant militaire de 2* classe. 
Wahbergue, capitaine de gendarmerie, prévôt. 
L'abbé DE CouRVAL, aomônier. 



4» hriffade. 

DOÊNS (1), général de brigade. 

Abria, lieutenant au %* de ligne, 
officier d'ordonnance. 

40* bataillon de chasseurs à pied : 
SCHEISGK, commandant. 

2* de ligne : de SAmi-HILLIER, 
colonel. 

63» de ligne : ZENTZ, colonel. 



2« "brigade. 

HIGHELER, général de brigade. 
RiYiÈRE, capitaine, aide de camp. 



24* de ligne : DARGDESSE, eolo- 
nel. 

40* de ligne : YITTOT, cdonél. 






"^VwUlVer^f '"*'^"^ ^«^'^' chef d'escadron. 

43* compagnie de sapeurs du 3* régiment du génie. 
Train des équipages. 



DIVISION DE CAVALERIE. 

HARHIER, général de diyision {%). 

!de la Grandville, chef d'eseadroD 
DE GrERMiRT, capitamc d état-major. 
B. de Saint-Etieni!œ, capitaine 
d'état-major. 

DE Grateloup, sous-intendant militaire de 2« classe. 
Charme, capitaine de gendarmerie, prévôt. 
L'abbé Wallersteider, aumônier. 



4'« brigade. 

DE VÂLABRËGUE, général de 
brigade. 

AuzARD, lieutenant au 5* chasseurs, 
officier d'ordonnance. 

4* régimeot de chasseurs : 
DuFËRRON, colonel. 

5* régiment de chasseurs : 
DE SEREVILLË, colonel. 



S* brigade, 

BACHELIER, général de brigade. 
DE LuppÉ, capitaine, aide de camp* 

7* régiment de dragons : 
DB 6RESS0T, colonel. 

42* régiment de dragons : 
D'AVOCOURT, colonel. 



(1^ Remplacé, après le 6 août, par le général de brigade Zentz. 

(2) Le général Harmier, qui Tenait d* Algérie, ne pat pas rejoindre Paraiée, et U 
division fut commandée pendant tonte la campagne par le général de brigatte de 
Talabrègue. 
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COHPOSITlOlf DU 2* CORPS DE l'ARVÂE DU RHIN AU 4«' AOUT 4870, {Suii9.) 



Réserve d'tMrtillerie, 

BEAUDOUIN. colonel. 

4 0' et 4 4 « batteries do 5* régiment : 
RÉBiLLOT, chef d'escadron. 

6« et 4 0« batteries da 4 5* régiment : 
DE Germât, chef d'escadron.- 

?• et 8« batteries da 47« régiment : 
GouGis, chef d^escadron. 

Pare d'artillerie, 

BBADT> colonel, directeur. 

Welter, chef d'escadron, sous- 
directenr. 

2* compagnie de pontonniers. 

Détachement de la 3* compagnie 
d'ouvriers d'artillerie. 



Réserve du génie» 

2* compagnie de sapeurs du 3* ré- 
giment du génie. 

Détachement de sapeurs-conduc- 
teurs du 4*' régiment. 



Pare du génie. 
Poulain, capitaine. 



BRIGADE MIXTE DU §« CORPS (1). 

UIPASSET, général de brigades^ commandant. 
Broussier, capitaine d'état-major, aide de camp. 
DE GIBON, capitaine d'état-major, faisant fonctions de clief d^état-major. 
Boulanger, adjoint de 4 '« classe à l'intendance. 
N***, capitaine de gendarmerie, prévôt. 

INFAin:ERIE. 

44« bataillon de chasseurs à pied. — Une compagnie. 
84« de ligne : BENOIT, colonel. [ 97«de ligne : GOPUARTIN , colonel. 

GAYALEBIE. 
3* régiment de lanciers : TOREL, colonel. 

ARTILLERIE. 

7« batterie du 2* régiment : Dulon> capitaine commandant. 



(1) Cette brigade mixte, séparée du 5* corps, resta annexée au 8* à partir du 7 août. 
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PIÈCE N« 2. 



/> Minisire de la guerre au général Frtmard^ commandant 

le camp de Châhns, 



Paris, 45 juillet 4870, 4\ heures 3(y, soir. 

Tenez vos divisions prêtes à partir demain soir pour Saint- 
Avold. Elles formeront le 2® corps de l'armée du Rhin. Vous en 
conserverez le commandement. 
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PIÈCE N" 3. 



TABLEAU DE L'EFFECTIF DES TROUPES DE L* ARMÉE DU RHIN 

A LA DATE DU 2 AOUT 1870. 



DÉSIGNATION 



DES CORPS. 



i «•• corps d'armée. 
2*» id. 



3" 


id. 


4» 


id. 


5« 


id. 


6« 


id. 


7e 


id. 


Garde 


impériale. 



Réserve générale de cavalerie 



Réserve d'artillerie. 



Béserve da génie. 



Totaux. 



HOMMES. 



41J5G 
26,084 
39,453 
28, 942 
25,073 
3o,4i4 
20,344 
21,949 

5,427 

4,054 

235 



244,828 



CHEVAUX. 



8,045 

4,789 

7,9«3 

5,634 

5,488 

5,843 

3,765 

6,635 

045 
5, 

4,240 

63 



4 divisions d'in- 
fanterie. 
3 id. 



3 
3 
4 
3 

'5! 



id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 



3 dirisions. 



54,097(*) 



(*) Sans comptai 
les chevaux achetés 
aux habitants ou ré- 
quisitionnés pour les 
bagages et les con- 
vois. 



9 
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AMÉE DU RHIN. 



2* CORPS. 



PIÈCE N° 4 



Pertes éprouvées dans le combat de Sarrdyrûck, 

2 août i870. 



1* État NoattiQui des rots on busses. 





OFFICIERS 


SODS-OFFICIERS 


DÉSIGNATION 


^-^ 




.^^ 


ET SOLDATS 


DES CORPS. 


Tués. 


Bles- 
sés. 


Totaux. 


Tués. 


Bles- 
sés. 


Totaux. 


/3«bat.dech 


as- 












\ seurs. . . 


. . » 


» 


» 


n 


1 


K 


4" division. < 32» de ligne 


. . » 


» 


» 


)• 


ï 


2 


) 55« id . . 


. . » 


» 


» 


\ 


» 


1 


\1> id. , 


. . ^ 


» 


\ 


« 


» 


» 


8« id. 


, . » 


» 


» 


» 


4 


4 


2* id. { 66« id . . 


. \ 


4 


5 


4 


38 


42 


67« id . , 


» 


» 


» 


3 


25 


28 


3» id. 40» id. . 
Totaux . . 


. » 


» 


» 


» 


2 


2 


. 2 


4 


6 


8 


72 


80 



"t État nominatif des officiers tués ou blessés. 



DÉSIGNATION 

des 
corps. 


NOMS. 


GRADES. 


TUéSy 

blessés 

ou 
disparus. 


d6* de ligne. 

Id. 

Id. 

id. 

Id. 
77* de ligne. 


Debab. 
Privât. 
Woirgard. 
Larahée. 

Setvon. 

YZET. 


Lieutenant. 

Capit. adjud. -major. 

Capitaine. 

Lieutenant. 

Sous-lieutenant. 

Capitaine. 


Tué. 

Blessé. 

Id. 

Id. 

Id. 

Tué. 
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ARMÉE DU RHIN. 



PIÈCE N' 5. 



2« CORPS. 



Pertes prouvées dans te combat de Spkkeren^Forbach, 

6 août 1870. 



i<* ÉTAT NUMÉRIQUE DES TUÉS, BLESSÉS OU DISPARUS. 



DESI61VATI0N 
dei 

DIVISIONS ou COBPS. 



État -major. 
1'* division. 
2« diTision. 
3* division. 
Cavalerie. . 
Artillerie. . 
Génie. . . • 
Gendarmerie 



Totaux., 



% 




SOUS-OFFICIERS 

BT SOLDATS. 



• 

H 


» 

•s 

«a 

« 

n 


s 

a 


» 


» 


» 


400 


393 


692 


26 


404 


304 


UO 


620 


4,022 


3 


46 


27 


40 


46 


4 


4 


43 


6 


9 


2 


» 


283 


4,494 


2,052 



4,078 



3,829 



OBSERYATIONS. 



* Les disparus 
comprennent les tués 
qu'on n*a pnretrou' 
ver, les blessés res- 
tés aux mains de 
Pennemi et les pri- 
sonniers. 
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â° ÉTAT IHOUIRÀTIP nS OFFICIERS TUt8, BLESStS OU DISPARUS. 



DESIGNA- 






rvis, BLKSsés 


TION 

des 


NOMS. 


GRADES. 


ou 


C KP s. 






OISPABDS. 


Etal - major 


Doëns. 


Général de bri- 


Mort de ses bles- 


général. 




gade. 


sures. • " 


Etat-major. 


Migneret de Cendrecourt. 


Capitaine. 


Tué. 


i" DIVISION D'INFANTERIE. 




3* bataillon 


Thévenin. 


Capitaine. 


Tué. 


de chasseurs 


ViUers. 


Sous-lieutenant. 


Id. 


à pied. 


Suberville. 


Capitaine. 


Disparu. 


)d. 


Gauvain. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


Blavier. 


Id. 


Id. 


Id. 


Gosselin. 


Id. 


Id. 


32« de ligne. 


Zéler. 


Capitaine. 


Tué. 


Id. 


Villermain. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


Gaillart de Blairville. 


Cap. adjud.-maj. 


Disparu. 


Id. 


Rajat. 


Capitaine. 


Blessé. 


Id. 


Hammer. 


Id. 


Id. 


Id. 


Villard. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


RoUet. 


Id. 


Id. 


Id. 


Muiron. 


Id. 


Id. 


Id. 


Daniel. 


Sous-lieutenant. 


Id. 


Id. 


Denier. 


Id. 


. Id. 


Id. 


Remy. 


Capitaine. 


Disparu. 


Id. 
Id. 


Labalme. 


Lieutenant. 


Id. 


Estor. 


Id. 


Id. 


Id. 


Isoard. 


Sous -lieutenant. 


Id. 


Id. 


Delarive. 


Id. 


Id. 


Id. 


Bullet. 


Id. 


Id. . 


Id. 


Alric. 


Sous-lieut. porte- 


Id. 






drapeau. 




Id. 


Barberet. 


Médecin-major. 


Id. ' ■■ 


Id. 


Scovasso. 


Méd. aide-major. 


... Id. ,. 


Id. 


Sarnette. 


Chef de musique. 


Id. 


B5« de ligne. 


Gamand. 


Lieutenant. 


Mort de pes bles- 
sures. 


1 Id. 


De Marsilly du Verdier. 


Id. < 


. Blessé.- 


1 Id. 


Bousson. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


Boudeville. 


Sous- lieutenant. 


Id. 


Id. 


Batoman. 


Capitaine. 


M. M 


76« de ligne. 


Jamais. 


Chef de bataillon. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Duburgua. 


Id. 


Blessé. 


Id. Merlier. 


Lieutenant. 


Mort de ses bles- 
sures. 


Id. 


Grumet. 


Sous -lieutenant. 


Id. 


Id. 


Luisei. 


Id. 


Id. 


Id. ] 


Dudon. 


Capitaine. 


Blessé. 
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DÉSIGNA- 




lÊÊSSÊSS 


JViSy BLBSSis 


TION 
des 


NOMS. 


GRADES. 


oa 


CORPS. 






DISPABCS. 


76« de ligne. 


Orgerie. 


Capitaine. 


Blessé. 


Id. 


De Lorgère. 


Id. 


Id. 


Id. 


Marais. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


Bonnet (Aug.). 


Id. 


Id. 


Id. 


Bonnet (Adolphe). 


Sous- lieutenant. 


Id. 


Id. 


De Villeneuve. 


Capitaine. 


Disparu. 


Id. 


Bose. - 


Lieutenant. 


Blessé. 


Id. 


De Villars. 


Id. 


Id. 


Id. 


Drevet. 


Capitaine. 


Disparu. 


Id. 


Pertusier. 


Cap. adjud.-maj. 


Id. 


Id. 


Biscarrat. 


Méd. aide-major. 


Id. 


Id. 


Majouveau. 


Sous -lieutenant. 


Blessé. 


77« de ligne. 


Bouyière. 


Capitaine. 


Tué. 


Jd. 


Holstein. 


Cap. adjud.-maj. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Girault. 


Sous -lieutenant. 


Tué. 


Id. 


Héliot. 


Capitaine. 


Blessé. 


Id. 


Cherbonnier. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


Grisard. 


Sous- lieutenant. 


Id. 


Id. 


Le Blanc. 


Lieutenant. 


Disparu. 


Id. 


AttriYal. 


Id. 

• 


Id. 




2« DIVISION D' 


INFANTERIE. 




8« de ligne. 


Avril de rEnclos. 


Chef de bataillon. 


Tné. 


. Id. 


Leborgne. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


Gabrielli. 


Lieuten.- colonel. 


Blessé. 


Id. 


Arson. 


Capitaine. 


Id. 


Id. 


Bustin. 


Id. 


Id. 


Id. 


Etienne. 


Id. 


h\. 


Id. 


D'Humilly de Chcvilly. 


Id. 


Id. 


Id. 


Odinet. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


Landriau. 


Id. 


Id. 


Id. 


Vaudrey. 


Id. 


Id. 


Id. 


Laurent. 


Sous- lieutenant. 


Id. 


Id. 


Vaudran. 


Id. 


Id. 


Id. 


La fosse. 


Id. 


Id. 


Id. 


Bloch. 


Id. 


Id. 


Id. 


Curel. 


Cap. adjud.-m:ij. 


Disparu. 


23« de ligne. 


Gaillard. 


Capitaine. 


Tué. 


Id. 


Ghabrand. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


Bézard. 


Oief de bataillon. 


Blessé. 


Id. 


Dario. 


Capitaine. 


Id. 


Id. 


Bonneau. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


Desmarest. 


Id. 


Id. 


Id. 


Parreyon. 


Sous -lieutenant. 


Id. 


66* de ligne. 


Rémy. 


Capitaine. 


Tué. 


Id. 


Afifre. 


Id. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Biswang. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


Gérard. 


Chef de bataillon. 


Blessé. 


Id. 


Blanc. 


Capitaine 


Id. 
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DÉSIGNA - 






— i 


TIOM 
des 


NOMS. 


6BADES. 


OU 


COKPS. 






9ISP4IDS 


66* de ligne. 


Hurpiot. 


Capitaine. 


Blessé. 


Id. 


Fournier. 


Chef de bataillon. 


id. 


Id. 


Bataille. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


Dusserre. 


Sous -lieutenant. 


Id. 


Id. 


Baumard. 


Id. 


Id. 


Id. 


Péchot. 


Id. 


Id. 


Id. 


Luquin. 


Id. 


Id. 


67* de ligne. 


Quentin. 


Capitaine. 


Id. 


Id. 


Ménétrez. 


Sous -lieutenant. 


Id. 


Id. 


Barbas. 


Id. 


Id. 


Id. 


Lessier. 


Id. 


Id. 




3* DIVISION D'INFANTERIE. 




40* bataillon 


Schenck. 


Chef de bataillon. 


Blessé, disparu. 


de 


Lambert. 


Capitaine. 


Tué. 


chasseurs. 


Bruand. 


Sous - lieutenant. 


Id. 


Id. 


EUet. 


Cap. adjud«-maj. 


Blessé. 


Id. 


Pitbois. 


Capitaine. 


Id. 


Id. 


Forget. 


Id. 


Id. 


Id. 


Girardot. 


Lieuteuant. 


Blessé, dispara. 


Id. 


Perret. 


Id. 


Blessé. 


Id. 


Devant. 


Id. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Savoye. 

De Saint-Hillier. 


Sous - lieutenant. 


Blessé. 


SI* de ligne. 


Colonel. 


Tué. 


Id. 


De Boucheman. 


Lieuten.- colonel. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Martenot. 


Cap. adjud.-maj. 


Blessé. 


Id. 


La f igné. 


Capitaine. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Forest. 


Id. 


Blessé. 


Id. 


Bonnarel. 


Id. 


Id. 


Id. 


Gorincoart. 


Id. 


Id. 


Id. 


Perrot. 


Id. 


Id. 


Id. 


Bounbiol. 


Id. 


Id. 


Id. 


Malet. 


Id. 


Id. 


Id. 


Miéçeviile. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


Abria. 


LieutenantyOffîcier 
d'ordonnance. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Préla. 


Lieutenant. 


Tué. 


Id. 


Fourcade. 


ïd. 


Id. 


Id. 


Pérotte-Deslandes. 


Id. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Pellefigue. 


Id. 


Id. 


Id. 


Richard d'Abnour. 


Sous -lieutenant. 


Tué. 


Id. 


Pierson. 


Id. 


Blessé, disparu. 


Id. 


GréviUe. 


Id. 


id. 


Id. 


Gary. 


» Id. 


Id. 


Id. 


FécherouUe. 


Id. 


Blessé. 


Id. 


Duchesne. 


Id. 


Tué. 


Id. 


Horion. 


Id. 


Id. 


Id. 


Vessière. 


Id. 


Blessé. 


63» de ligne. 


Lespieau. 


Chef de bataillon. 


Id. 
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DÉSI6KA - 






TOiSf ntéaiê 


TIOH 
des 


IfOMB. 


GRADES. 


ou 


CORPS. 






DISPAlbS. 


63« de ligue. 


De Beormann. 


Capitaine. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Paissot. 


Id. 


Id. 


Id. 


DemoDchy. 


Id. 


Tué. 


Id. 


Gerboin. 


Id. 


Blessé. 


Id. 


Ruiliier. 


Id. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Le Joindre. 


Id. 


Id. 


Id. 


Moinot. 


Lieutenant. 


Blessé. 


Id. 


Vachette. 


Id. 


Tué.^ 


Id. 


Lacombe. 


Id. 


Blessé. 


Id. 


De Beaurepaire. 


Id- 


Tué. 


Id. 


Yendelobe. 


Id. 


Blessé. 


Id. 


Braan. 


Id. 


Blessé, dispara. 


Id. 


North. 


Sous -lieutenant. 


Tué. 


Id. 


Gille. 


Id. 


Blessé. 


24* de ligne. 


Arnoux. 


Lieutçn.- colonel. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Mathiot. 


Cap. adjud.-maj. 


Id. 


Id. 


Barreaa. 


Capitaine. 


Blessé. 


Id. 


Weinmann. 


Id. 


Disparu. 


Id. 


Moulines. 


Id. 


Blessé. 


Id. 


Gabarrou. 


Id. 


Tué. 


Id. 


Lacroix. 


Id. 


Blessé. 


Id. 


Epalle. 


Lieutenant. 


Disparu. 


Id. 


Millier. 


Id. 


Tué. 


Id. 


Patorni. 


Id. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Dillat. 


Id. 


Blessé. 


Id. 


Pichois. 


Id. 


Id. 


Id. 


Kien. 


Id. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Vitrant. 


Id. 


Blessé. 


Id. 


Jacob. 


Id. 


Id. 


Id. 


Oudin. 


Sous -lieutenant. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Harvier. 


Id. 


Id. 


Id. 


Gugenheim. 


Id. 


Disparu. 


Id. 


Ducuing. 


Id. 


Tué. 


Id. 


Lucas Deshacquets. 


Id. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Blanc. 


Id. 


Id. 


Id. 


Badenhuyer. 


Id. 


Id. 


Id. 


Labalette. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


Canet. 


Sous -lieutenant. 


Id. 


Id. 


Petitjean. 


Id. 


Blessé. 


40* de ligne. 


Vittot. 


Colonel. 


Blessé,prisonni«». 
Id. 


Id. 


Rode. 


Lieuten.- colonel. 


Id. 


Chardot. 


Chef de bataillon. 


Id. 


Id. 


Hermieux. 


Id. 


Id 


Id. 


Colasson. 


Cap. adjud.-maj. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Gazalens. 


Capitaine. 


Id. 


Id. 


Hittos. 


Id. 


Id. 


Id. 


Bernëde. 


Id. 


Id. 


Id. 


Cléret. 


Id. 


Id. 


Id. 


Mille. 


Id. 


Id. 


Id. 


Monnac. 


Id. 


Id. 


1 Id. 


Boulin, 


Id. 


Blessé. 
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DÉSIGNA. - 






TViSy BLISSis 


TION 
des 


NOMS. 


GRADES. 


ou 


C BPS . 






DISPABUS. 


40* de ligne. 


Lebègne. 


Gapilaine. 


Blessé. 


Id. 


Bertrand (H.). 


Lieutenant. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Mourey. 


Id. 


Id. 


M. 


Deyaux. 


Id. 


Id. 


Id. 


Dumas. 


Id. 


Id. 


Id. 


Goiraud. 


Id. 


Id. 


Id. 


Gangloff. 


Id. 


Id. 


Id. 


Morel. 


Id. 


Id. 


Id. 


Vautrain. 


Id. 


Id. 


Id. 


De Vaulx d'Achy. 


Sous-lieatenanl. 


Id. 


Id. 


Dugourd. 


Id. 


Id. 


Id. 


Rollin. 


Id. 


Id. 


Id. 


Fraoger. 


Id. 


Id. 


Id. 


Ghaveot. 


Id. 


Id. 


Id. 


Lenoir. 


Id. 


Id. 


Id. 


Robert. 


Id. 


Tué. 


Id. 


Jalabert. 


Id. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Marre. 


Id. 


Blessé. 


Id. 


Simon. 


Id. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Gooté. 


Id. 


Id. 


Id. 


Personne. 


Id. 


Blessé. 




DIVISION DE ( 


CAVALERIE. 




5«chasseu". 


Alizard. 


lieuten. oiBcier 
d'ordonnance. 


Blessé. 


/• dragons. 


Harcq de Saint-Hilaire. 


Capit., command. 


M. 


Id. 


Médard. 


Capitaine en ^^. 


Id. 


4 2« dragons. 


De Cramayel. 


Cap. adjud.-mai. 
Capit., command. 


Disparu. 


Id. 


Dumont. 


Id. 


Id. 


Bruny. 


Lieutenant en 4 <'. 


Id. 


M. 


Sacqoet. 


Lieutenant en 2**. 


Id. 


Id. 


Bourgois. 


Méd. aide-major. 


Id. 




ARTILLERIE. - 


- 3» DIVISION. 




45* rég. 


Béguin. 


Capit. command. 


Mort de ses bles- 
sures. 


''' 


Anozet. 


Capitaine en 2**. 


Blessé, disparu. 


Méert. 


Lieutenant en ^^, 


Blessé. 




RÉSER 


VE. 




17» rég. 


Ghabord. 


Lieutenant en 4*'. 


Blessé, prisonni"'. 




GÉNIE. — 3 


* DIVISION. 




3- rég. 


Cossard. 


Capitaine en 2**. 


Blessé,prisonni*'. 


(13« comp.) 


Crétin. 


Lieutenant en 4*'. 


Id. 


Feldhaus. 


Lieutenant en 2<>. 


Tué. 
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PIÈCE N« 6. 

ARMÉE DO BHIN. 

2* CORPS. 

NOMINATIONS 

I 

DANS L'ORDRE DE LA LÉGION D'HONNEUR, 

A LÀ SUITE DES COMBATS DE SARREBRÎJGK (2 AOUT) ET DE 

SPICKBREN-FORBACH (6 AOUT). 

(Décret impérial do 42 août, et Arrêtés des 49, 24 août et 5 septembre 

du maréchal coomiandant en chef). 



i^ Au grade de Grand-Officier : 

MM. 

Bataille, général de division, commandant la %• division d'infanterie. 
DE Laveaucocpet, général de division, commandant la 3* division 
d'infanterie. 



^^ Au grade de Commandeur : 

MM. 

Haca, colonel du 8« régiment de ligne. 

Rolland, colonel du 23«, id. 

ViTTOT, colonel du 40* id. 

Aheller, colonel du 66" id. 

FÉVRIER, colonel du 77* id. 

DU Ferron, colonel du 4« chasseurs à cheval. 

3" Au grade d'Officier : 

INFANTERIE {Suite), 



ETAT-MAJOR. 
MM. 

DE LA Grandville, chcf d'escadron. 
DU Peloux, id. 

Trugby, capitaine. 

INFANTERIE. 

Gatraud, chef de bataillon au %* de 
ligne. 



MM. 

GoLONNA d'Istria, chof de bataillon au 

8* de ligne. 
d'Arguesse, colonel du 24* de ligne. 
FouRiER, chef de bataillon au 24* de 

ligne. 
Douillot, médecin-major au 24* de 

ligne. 
Blondeau, médecin-major au 23« id. 
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MM« 



INFANTERIE (SuUe). 



Bazaille, chef de bataillon aa 3^ de 

ligne. 
Herhixu, id. au 40* de ligne. 

Roche, id. aa40* id. 

OuRAoou, médecin-major an 40* id. 
Massa, chef de bataillon au 63* id. 
Gérard, id. au 66* id. 

KiENLiN, id. an 67* id. 

ROL, médecin-major au 67* id. 
Brice, colonel dn 76* id. 

DE Brauheck, chef de bataillon au 

76* de ligne. 
MiZEBiN, id. au 77* id. 



CAVALERIE. 

Pesme, lieutenant-colonel du 4* rég. 

de chasseurs. 
DE SÉRÉviLLE, coloucl du 5* id. 
de Gressot, colonel du 7* rég. de 

dragons. (Arrêté du 5 septembre.) 
Jacques, chef d'escadrons au 4%* rég. 

de dragons. 



MM. 



CAVALERIE {Suiie). 



Ddmort, capitaine commandant an 42* 
rég. de dragons. 



ARTILLERIE. 

DE Maintenant, lieutenant-colonel an 

4 9« régiment. 
GouGis, chef d'escadron au 47* rég. 
Besançon, capitaine au 5* id. 
Carbonnel, id. au 5* id. 

d'Esclaibes d'Hust, capitaine au 47* 

régiment. 

GENIE. 

Peaucellier, chef de bataillon. (Ar- 
rêté du 5 septembre.) 
Poulain, capitaine. 

INTENDANCE. 

Lanoaille de Lachèse, sous-inten- 
dant de %* classe. 



i^ Au grade de Chevalier : 



ÉTAT-MAJOR 

DU CORPS d'armée. 

MM. 

Le Muuer, capitaine d'état-major. 

Abria, id. 

Durieux, id. 

Imbourg, id. 

DE Germint» id. 

Rivet de Chaussbpierre, lieutenant 

d'état-major. 
Sabouraud, capitaine du génie, aide 

de camp. 

4" DIVISION D'INFANTERIE. 

Algan, capitaine au 3* bataillon de 

chasseurs. 
Gosselin, lieutenant au 3* id. 
HÉLARD, sapeur au 3* id. 
Haumer, capitaine au 32* de ligne. 
Cotté, id. id. 

Genevet-Montaz, id. id. 

Capdenat, id. id. 

NoRMAND-DuFFiÉ, Capitaine au 55* de 

ligne. 
Albessard, id. id. 



4'* DIVISION D'INFANTERIE 

{Suite). 
MM. 

Debain, capitaine au 55* de li^e. 
Batehan, id. id. 

Caillot, capitaine adjudant-major au 

76* de ligne. 
BuHOT, capitaine au 76* de ligne. 
Gilet, id. id. 

Laporte, lieutenant id. 

Baudrt, capitaine an 77* de lipe. 
Hiver, id. id. 

Chapdis, id. id. 

Branger, lieutenant id. 

Leconte, sous-lieutenant id. 



2* DIVISION D'INFANTERIE. 

Daubas, capitaine au 42* bataillon de 

chasseurs. 
Arson, capitaine au 8* de ligne. 
Etienne, id. id. 

Odinet, lieutenant id. 

MiCHARD, id. id. 

Landriau, id. id. 

Laurent, sous-lieutenant id. 



J 
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• DIVISION D'INFANTERIE 

(Suite), 

MM. 

DiRio, capitaine au 23« de ligne. 
Dartigdes, capitaine adjudant-major 

au 23* de ligne. 
TiFFON, capitaine au 23* de ligne. 
Desmarest, lieutenant id. 
BoNWEAU, id. id. 

Falières^ sergent id. 

WoiRGARD, capitaine au 66* de ligne. 
DORIOANT, id. id. 

Sauzet-Glaris, lieutenant id. 
Laramée, id. id. 

FouRNŒR, id. id. 

Fauconneau-Dufresne, capitaine au 

67* de ligne. 
Yadon, capitaine au 67« de ligne. 
Gheyroton, id. id. 

Maulbon, id. id. 

Lombard, id. id. 

CassagnadEi id. id. 

Merle, lieutenant id. 

3« DIVISION D'INFANTERDS. 

Perret, lieutenant au \Q* bataillon de 

chasseurs. 
Forget, capitaine id.' 

BouRHiOL, capitaine au 2<> de ligne. 
AbriAi lieutenant id. 

Bonnarel, capitaine id. 

MaleTi id. id. 

Lestamg, id. id. 

Douce, lieutenant id. 

Paissot, capitaine au 63<> de ligne. 
Violet, capitaine adjudant-major au 

63* de ligne. 
Lacombe, lieutenant au 63* de ligne. 
Touzet, capitaine id. 

Gerboin, capitaine id. 

Raighon, sergent-major id. 
Patorni, lieutenant au 24^ de ligne. 
DiLLAT, id. id. 

Olimger, capitaine id. 

Liberuann, id. id. 

Dauvergne, id. id. 

Tripotin, lieutenant id. 

BoissEUER, id. id. 

Lerot, id. id. 

Ferret, capitaine adjudant-major au 

24* de ligne. 
PiCHOis, lieutenant id. 

Monnac, capitaine au 40* de ligne. 
GoLAssoN^ capitaine adjudant-major au 

40* de ligne. 



3- DIVISION D'INFANTERIE 

(Suite), 

MM. 

Marre, sous-lieutenant au40*de ligne. 
Lebègde-Gimon, capitaine au 40* de 

ligne. 
Blet, capitaine au 40* de ligne. 



CAVALERIE. 



Alizard, lieutenant au 5* chasseurs, 
officier d'ordonnance. 

de Léautaud, sous-lieutenant au i** 
hussards, officier d'ordonnance. 

BoussoN, chef d'escadrons au 4" chas- 
seurs. 

Lindenfelder, capitaine au 4* chas- 
seurs. 

Bescher, lieutenant au 4<> chasseurs. 

Despierre, lieutenant au 5* chasseurs. 

Vachin, adjudant id. 

MÉDARD, capitaine au 1^ dragons. 

Loviton, id. id. 

OuTRET, lieutenant id. 

Dbsgrées du Lou, capitaine au 4SI* 
dragons. 

Bruny, lieutenant au 42* dragons. 

Sacquet, id. id. 

Benoît, id. id. 



ARTILLERIE. 



d'Aumale, capitaine, aide de camp. 
Bobet, capitaine au 5* régiment. 
Pla, lieutenant id. 

Cornet, id. id. 

Chapellier, lieutenant id. 

Buffat, maréchal des logis id. 
Sager, artificier id. 

de Cabanel de Serhet, capitaine au 

42* régiment. 
BÉGUIN, capitaine au 45* régiment. 
M£ERT> lieutenant id. 

Suet-Jamar, lieutenant id. 

BoMBARD, capitaine id. 

Maguin, lieutenant id. 

Brunet, adjudant id. 

Lapetrb, canonnier id. 

Stoffel, capitaine id. 

Chabord, lieutenant au 47* régiment. 
DuGHANGE, adjudant id. 
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' GÉNIE, s : ] 

MM, 

CossABT, capitaine aa 3« régiment. 
BoNNAL, id. id. . ' 

PiCARDAT, id. id. ' 

BorojëltPerboncel, sergent au 3" 

régiment. 
GiCHET, maître- ouvrier au 3« régiment. 



GÉNIE (Suiie), r 

MM. ; 

ÛOSDAT, garde' du génie. 

« 

• SERVICE DE SANTÉ. 

Arnaud, médecin-major de 4'* classe. 
Sabathigr, ' id. de ^* classe. 



• • • 



MÉDAILLE MILITAIRE. 



Les sous-officiers et soldats ont obtenu SI4 4 médailles militaires, réparties 
entre les corps de toutes armes. ^ 
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PIÈCE N«. 7. 



Le général commandant k ^* corps à M. le maréchal^ major 
. .. '\ ■ général de ^armée. . 



De Gros-Tenquin, 8 août 4870. 



j t j 



- Je n'ai pas encore pu depuis deux jours écrire à Votre Excel- 
lence, pour la prier de faire savoir à l'Empereur ce qui s'est passé 
à Forbach, et: quelle est actuellement la situation du 2^ corps que 
je commande ; mais vous avez été renseigné de vive voix déjà par 
le capitaine Yosseur,que vous m'aviez envoyé et qui m'a quitté 
ce matin à Puttelange. > * • > * . - . • -*' i ^ 
I . Le: combat de Forbach-Spickeren était tout à notre avantage 
jusqu'à 4 heures du soir, après 7 heures de lutte. Si, à ce. moment 
où j'avais «engagé toutes mes réserves, les renforts : demandés par 
,moi, .dès le mal jn, à M. le maréchal Bazaine étaient, arrivés^ comme 
ils: auraient ;pu le (faire,:je l'affirme, nous aurions [remporté lun 
avantage magnifique par ses résultats^^ au lieu .d'avoir l'échec que 
nous avons subi. . . . ; . . ..... .>.. • . . . .<. 

Mais le moment n'est pas.aux récriminations. Toujours est-il que 
je '.nlaipasper^u unrcanonj .Riais.monxorps'.d^arinée.a éprouvé 
.des .-pertes grav,es en hommes. Je n'ai pas encore l'état idétaiilé 4e 
:nos pertes..J'estime.àâ,O0O:le nombre des tués ou blessés (lans les 
trois divisions d'infanterie; il y a, en outre, un certajn 'nombre 
de disparus. Le colonel de Saint-Hillier du 2* de ligne a été tué ; 
le générai de brigade Doëns blessé très-rgrièvement ; le colonel 
yittot du 40^ également. Un grand nombre d'officiers de tous grades 
ont succombé. 

Nous avons eu affaire aux vu* et vm* corps prussiens et, di(- 
on^ à une forte fraction de la garde. 

L'ennemi aurait donc engagé contre nous 70^000 hommes au 
moins, c'esl-à-dire toute celte concentration de troupes qui s'opé- 
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rait sur Sarrebrûck depuis quelques jours. Ils ont eu^ de leur côté» 
des pertes énormes. 

Quoi qu'il en soit, le ^ corps n'a pas été désorganisé* J'ai pu le 
ramener le lendemain même sur Puttelange; mais plusieurs régi- 
ments n'ont plus ni sacs, ni campement, ni ustensiles. Les vivres, 
hier, nous ont manqué. Aujourd'hui, nous avons trouvé ici quelque 
chose; mais demain je ne sais pas quelle distribution nous pour- 
rons faire. 

Je me retire pour opérer, suivant les instructions de Votre 
Excellence, la concentration sur Metz. Je suis la route directe de 
Sarreguemines à Nancy y c'est-à-dire celle que l'ennemi doit 
suivre et je crois que notre attitude l'intimide et l'arrête, car nous 
n'apercevons encore devant nous que quelques éclaireurs de uh- 
lans et de cuirassiers. L'infanterie n'est pas encore arrivée en notre 
présence et elle ne paraît pas vouloir nous atteindre. 

J'ai appris que l'ennemi était entré hier à Sarregnemines et qu'il 
est aussi à Sarre- Albe. Demain, je continue mon mouvement ré- 
trograde. J'irai à Mohrange et BaronvUle; mais, comme ce serait 
une trop petite journée, je remonterai de quelques kilomètres sur 
la route de Metz, el j'établirai mon quartier général à Brulange. 

Mes hommes sont extrêmement fatigués ; ils ne sont pas nourris ; 
je ne pourrais longtemps les garder dans cet état. 

Je vous envoie un officier qui vous dira en détail ce dont j'ai 
besoin. Il me faudrait des vivres assurés pour demain par un fort 
convoi à la gare de Remillyy sur le chemin de fer de Forbach. 

Veuillez me faire envoyer aussi des marmites et des gamelles, 
ainsi que de petites tentes-abris ; mes pauvres hommes ne peu* 
vent faire la soupe, ni se préserver de la pluie la nuit. Je ne vou- 
drais pas les ramener exténués sous Metz. 

Quant à la concentration sur Metz, dans son grand camp re- 
tranché, c'est une nécessité et un moyen assuré de salut. 

Il en est de même pour Langres ; c'est là que les trois corps 
d'armée de l'Alsace doivent se concentrer et pas ailleurs. Sur ces 
deux points^ on se tirera d'affaire, je l'espère. Autrement, l'Empire 
serait perdu. 

Le général de division commandant le 2^ corps, 

Gh. Frossard* 
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PIÈCE No 8. 



La Maréchaly major général^ au général de division 

commandant le 2^ corps. 

De Metz, 9 août 4870. 

J'ai reça votre rapport et le mettrai sons les yeux de TEmperenr. 
Je donne des ordres pour qu'on expédie du café^ du riz» du sel, sur 
la gare de Rémilly où se trouve accumulé déjà du biscuit. Je suis 
prévenu que des forces considérables peuvent, dès ce soir, arriver 
vers notre gaucbe; il est donc essentiel qu'en continuant à opérer 
votre retraite en bon ordre, vous marchiez aussi vite que possible 
pour permettre au 3* corps, à la garde et au 4* corps qui forme 
l'extrême gauche» de venir le plus tôt possible prendre position 
sous Metz. Restez lié avec le 3^ corps qui séjournera aujourd'hui 
à Fa^lquemoni. Prenez les ordres du maréchal Bazaine» et tenez- 
vous en communication constante avec lui. 

Le maréchal de France^ major général, 

Le Boeuf. 



Ces instructions n'étaient qu'un extrait de celles qui 
étaient données au maréchal Bazaine, par le télégramme 
suivant : 



Le major général au maréchal Bazaine à Faulquemont. 



Metz, 9 août, 2 h. matin. 

Séjournez à Faulquemont pour rester lié avec le général Fros- 
sard. Conservez la garde, en lui indiquant une position qui lui 
permette de vous appuyer efficacement au besoin. Un nouvel 
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avis, qui m*arrive à l'inslant, m'indique que Tennemi est en 
marche sur noire gauche. Donnez Tordre au général Ladmirault de 
rester en position sur notre. gauche pour la couvrir. J'écris direc- 
tement aux généraux Bourbâki et Ladmirault pour éviter tout 
malentendu. Donnez-leur vos instructions sans tarder. Tâchez de 
concentrer le plus tôt possible sous Metz les 2®, 3', 4« corps et la 
garde, qui se trouvent placés sous vos ordres et doivent s'y con- 
foriiier strictement. J'écris également au général Frossard par un 
de ses officiers de rester en communication constante avec vous et 
de suivre vos ordres. 

Le major général, 
Maréchal Le Boeuf. 



L'arrivée du 2* corps à Rémilly, dans cette journée 
du 9, en exécution des ordres reçus, fut annoncée au 
raajor général par le télégramme ci-dessous : 



Le commandant du 2^ corps au major général. 



ftémilly, 9 août, 5 h. soir. 

Je suis arrivé ici à 5 heures avec mon corps d'armée et la bri- 
gade Lapasset, en bon ordre; mes hommes sont fatigués^ mais 
ardents. Je partirai demain matin pour la concentration devant 
Metz, où j'irai occuper la position de Mercy^k Haut. Je demande 
qu'on y fasse diriger des vivres à l'avance. 

Général Ch. Frossard. 
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PIÈCE N« 9. 1 


ARMÉE DU RHIN. 






2« CORPS. 






PROMOTIONS 


FAITES A LA SDITE DU COMBAT DE SPICKEREN-FORBACH, 

1 


(Décret impérial du 42 août 4870). 


1° Au grade 


de général de brigade : 1 


2« division d'inf. 
(4" brigade). 

3* division d'inf. 
{\^ brigade). 


Mal. 

Mangin. 
Zentz. 


Colonel du 67« de 
ligne. 

Colonel du 63« de 
ligne. 


t 

En remplacement du 
général Pouget, pri- 
sonnier de guerre. 

En remplacement du 
généralDoëns,mort 
de ses blessures. 


2o Aw grade de colonel : \ 


Au 63* de ligne. 
Au 67* de ligne. 


MM. 

Griset. 

Thibaudin. 


Lieutenant- colonel 
du 63* de ligne. 

Lieutenant -colonel 
du 67* de ligne. 


En remplacement du 

colonel Zentz. 

En remplacement do 

colonel Mangin. 


S^ Au grade de lieutenant-colonel : | 


Au 63* de ligne. 
Id. 


MM. 

Chardot. 

SCHOLER. 


Chef de bataillon au 
40* de ligne. 

Chef de bataillon au 
2« de ligne. 


En remplacement de 

M. Griset. 
En remplacement de 
M. Chardot, dis- 


Au 67* de ligne. 


Thoma. 

• 


Chef de bataillon, 
commandant le 
3* bat. de chass. 

• 


paru. 
En remplacement de 
M. Thibaudin. 


¥ Au grade de chef de bataillon : | 


Au 3* bataillon 

de chasseurs. 
Au 2« de ligne. 
Au 40* de ligne. 


MM. 

Petit. 

NORET. 

Person. 


Capitaine au 55" de 
ligne. 

Capitaine au corps. 

Capitaine adjudant- 
major au 67« de 
ligne. 



10 
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PIÈCE W 10. 



ARMÉE DU RHIN. 

2» CORPS, 



PROMOTIONS 

FAITES A LA SUITE DU COMBAT DE SPICKBREN-FORBACH, 

Par arrêté de M. le Maréchal commandant en chef» en date du 24 août 4 870. 



uPiUcvTimii:. 



i^ A quatre emplois de capitaine adjudant-major : 

MM. 

8* de ligne. Tadied, capitaine au cor(»s. 
3B« de ligne. Blouet, id. 

77* de ligne. Girons, id. j 

Id. Ghapuis, id. 1 

I 
i 

2o Aw grade de capitaine : 

MM. 

8* de ligne. Golonna Leca, lieutenant au corps. 

Id. Lemonnier, id. 

23* de ligne. Bedodlt^ id. 

24* de ligne. Laubin, id. 

Id. Jacob, id. , 

32* de ligne. Rollet, id. 

Id. BouÉ, id. 

40* de ligne. Vautraw, id. ' 

66* de ligne. Guilhemin, id. 

76« de ligne. De Vïllars, id. 

Id. Bellin, capitaine en non-activiti. 

Id. BouLLA^j), lieuUinant au corps. 

^^• de ligne. Eyraud, id. 

Id. M16ETTB, id. 

Id. Hamcke, id. 

Id. Gabpbtte, id. 

Id. Èranger, id. 

3« bat. de chasseurs. Gharbonnel Salle, lieutenant au bataillon. 
40« bat. de chasseurs. Ghaghaud, lieutooant au baUilioQ de chasseurs deU 

garde. 
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3» Au grade dt lieutenant : 

MM* 

S* de ligne. Houeiz, sous-lieutenant au corps. 

Id. Laurent^ id. 

Id. Babt, id. 

Id. De LraoESiL id. 

23« de ligne. Buu, id. 

S4* de ligne. OnDiir, id. 

Id. Pkilut, id. 

Id. De PATomLLBT DE DésiaviUBRs, id. 

Id. Lucas Deshagquets, id. 

Id. Benaud, id. 

Id. ' Cblùer, id. 

3^ de ligne. Antoihb» id4 

Id. MERGURIHy id. 

Id. Sabatié, id. 

Id. BotJSSBT, id. 

Id. Mavpoil, id. 

^ de ligne. Challet, id. 

Id. Caealew, id. 

Id. GoiiTÉ, id. 

Id. BoRDT, id. 

Id. Mabre, id. 

Id. Personne, id. 

5&> de ligne. Coittdrier, id. 

Id. GRENOUILLETy id. 

Id. Adam» id. 

63* de ligne. Ponge, id. 

Id. BlTTARD-BUGLUZEAIT^id. 

66* de ligne. Baoie, id. 

Id. Baumard, id. 

76« de li^e. Bonnet, id. 

Id. Loire Mortgazon, id. 

Id. Malige, id. 

77" de ligne. Mathieu, id. 

Id. Hatibr. id. 

Id. Ijeconte» id. 

Id. Progin, id. 

Id. GiRAULT, id. 

Id. Mangeot, id. 

3* bat. de chasseurs. Picard, sous-lieutenant au bataillon. 

Id. Lebouyier, sous-Iieutenant au 2«' bataillon. 

Id. Befroignet, sou»-lieutenant au 40* bataillon. 

Id. SouTESTBE, sous-lieatenant au 49* batdllon. 
49* bat. de chasseurs. Berger, sous-lieutenant au 3« bataillon. 
45* bat. de chasseurs. Boederbr^ id. 

4® Au grade de sous^lieuienani : 

BQf. 

2* de ligne. Golson, sergent^major au corps. 

Id. Herekebt, adjudant au corps. 

Id. De LoNJEONi sergent-major au corps. 

8* de ligne. Decharte, adjudant au corps. 

Id. Génin, sergent-major au corps. 

Id. Bbsnodjit, id. 
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Au grade de 8(mS'lieuienant(sm\B) : 



8* de ligne. Cottel, adiodant ao corps. 

Id. Garnibr, adjudant au 2« de ligne. 

24* de ligne. Bourm, adjudant au corps. 

Id. Hum, id.. 

Id. Herbin, sei^entHBia]or au corps. 

Id. ÂUBBRT, id. 

Id. BivALS, id. 

Id. SiÉPHiKOPOU, adjudant au corps. 

Id. HiBBT, sergent-major au corps. 

Id. JuDE, id. 

Id. NoiROT, id. 

3^ de ligne. Pigebon, adjudant au corps. 

Id. SouLiBR, ser|[ent'major au corps. 

Id. MiCHALET, adjudant an corps. 

Id. Lacoste, id. 

Id. Becker, sergent-major au corps. ' 

Id. Degourbe, id. 

Id. BoREL, id. 

Id. BouDET, id. 

Id. De Perthuis, id. 

40* de ligne. Sarrante, sergent-major au corps. 

Id. Lavicq, id. 

Id. Dereux, adjudant au corps. 

Id. Colin, sergent-major au corps. 

Id. BOISLITEAUX, id. 

Id. Falle, adjudant au corps. 

Id. Hoffmann, sergent-major au corps. 

Id. Leguèiédal, id. 

Id. De Benaud, adjudant an 23« de ligne. 

5a* de ligne. Laforgb, adjudant au corps. 

Id. DuTHEiL, sergent-major au corps. 

Id. BoNDOT, adjudant au corps. 

63* de ligne. Maucuer, id. 

Id. PuJOL, id. 

Id. YÉRON, sergent-major au corps. 

66* de ligne. Nicolas, adjudant au corps. 

Id. Deîss, sergent-major au corps. 

76* de ligne, Perret, adjudant au corps. 

Id. BIestater, id. 

Id. Boùcué, id. 

Id. FoLÉA, sergent-major au corps. 

Id. Brunel, ia. 

Id. Ghuniadd, id. 

77* de ligne. Bérard, sergent-major au corps. 

Id. Bataille, id. 

Id. P0DILLEU, id. 

Id. Hertelin, id. 

Id. BiNKENBACH, adjudaut au corps. 

Id. Simonin, id. 

Id. Paquet, sergent-major au corps. 
45* bat. de chasseurs. Ghazal, sergent-major au 3* bataillon. 
3* bat. de chasseurs. Marchal, adjudant au 40* bataillon. 
40« bat. de chasseurs. Wilhelmt, sergent-major au corps. 



i 
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A un emploi de capitaine adjudant^major : 
42* dragons. M. Delafort, lieutenant au corps. 

A un emploi de lieutenant : 
42* dragons. M* Guillauiiin, soas-lieutenant an corps. 

A un emploi de sous-lieutenant : 
42* dragons. M« Langetin> adjudant au corps. 
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PIÈCE N^ 11. 



ARMÉE DU RHIN. 

ÉTAT-MAJOR GÉllilUL 
DE l'armée. 



Le maréchal commandant en chef au général commandant 

le 2® corps. 



Gravelotte, 46 août 4870, 2 heures, matin. 

Je reçois à l'instant votre lettre. Il n'y a rien à modifier dans 
les ordres que vous avez reçus de vous tenir prêt à faire mon- 
vement à quatre heures et demie du matin, après avoir fait manger 
la soupe à quatre heures, pour être prêt à toutes les; éventualités. 
Quant à la direction que vous devrez suivre, je vous la ferai con- 
naître en temps opportun. Le 3^ et le 4* corps sont en retard pour 
arriver à notre hauteur, et nous serons probablement obligés de 
les attendre avant de commencer notre marche. Il est bien en- 
tendu que les reconnaissances doivent se faire comme d'habitude. 

L'intendant Préval avait ordre de vous envoyer du biscuit; en 
avez-vous touché? 

Le maréekaly commandant en ehef^ 

Bàzaine. 
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PIÈCE N^ 12. 

ARUÉe DU RHIN. 



ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 
DE L*ARMÉE. 

Le maréchal commandant en chef au général commandant 

le 2** corpSy à RézonviUe. 

Gravelotte, 46 août 4870, 4 heures, matin. 

ImtrwtioM pour la matinée du 16. 

Faîtes faire de suite les distributions selon les ressources qui 
vous sont envoyées par l'intendant général. 

Toutes les voitures civiles, employées sous la dénomination de 
train auxiliaire, devront être renvoyées en arrière de Gravelotte. 
On devra en profiter pour renvoyer sur Metz les malades qui ont 
besoin d'être hospitalisés. 

S'assurer que tous les hommes ont leur complet de cartouches* 
Dans le cas contraire, en faire distribuer immédiatement et faire rem- 
placer dans les parcs divisionnaires ce qui aurait été consommé* 

Dès que les reconnaissances seront rentrées^ et que tout indi- 
quera que l'ennemi n*est pas en forces à proximité, on pourra 
retendre les tentes; mais les hommes ne devront aller à Teau que 
par corvées. Défendre que Ton s'éloigne des camps. Des postes de 
cavalerie devront être adjoints aux grand'gardes, afin de fourmr 
des vedettes par deux aussi loin que possible et d'être prévenu à 
temps de l'approche de rennemi, en cas de prise d'armes. 

Les routes doivent rester libres; tous les bagages ou les services 
administratifs doivent rester en arrière du front par lequel on 
suppose que Tennemi viendrait. 

Nous partirons probablement dans l'après-midi, dès que je 
saurai que les 3" et 4® corps sont arrivés en totalité à notre hau* 
teur. Des ordres^ du reste^ seront donnés ultérieiprement. 

Le maréchal, commandant en chef, 

Bazaine. 

Les 3<> et 4" corps, suivant la route de Gonflans et ÉtaiU; doi- 
vent envoyer entre les deux routes, sur leur flanc gauche, des dé- 
tachements de cavalerie pour maintenir les communications entre 
lés corps. 
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PIÈCE N« 13. 



ARMÉE DO BHIN. 



2* CORPS. 



Pertes éprouvées dans la bataille de RézonvUle, 

16 août 1870. 



1^ ÉTAT NUMÉRIQUE DES TUÉS, BLESSÉS OU DISPARUS. 



DÉSIGNATION 

des 

DIYISIONSODGORPS, 



État-major géné- 
ral 

\^ division. . . . 

2* division • . • . 

Brigade Lapasset. 

Division de cava- 
lerie 

Artillerie 

Grénie 

Gendarmerie . . . 

Ambulances et ser« 
vices adminis- 
tratifs 

Totaux.. . . 



OFFICIERS. 



Taés. 



» 

3 

42 

40 

i 
3 



30 



Bles- 
sés. 



5 
38 
59 
33 



» 



454 
2oT 



Dispa- 
rus*. 



» 
9 
5 

2 

» 
» 



» 



47 



SOUS -OFFICIERS 

ET SOLDATS. 



Tués. 



» 

76 

447 

92 



:** 



323 



Bles- 
sés. 



572 
976 

623 

54 

60 



2,282 



Dispa- 
rus*. 



949 

4,309 

244 

4 
6 



2.480 



OBSERVA- 
TIONS. 



* Les disparas 
comprennent les 
taésqii*onn*apa 
retronver , les 
blessés restés 
aux mains de 
rennemi et les 
prisonniers. 



** Ces chiffres 
ne s'appliquent 
qn'i la réserre 
d'artiUerie. Les 
pertes des bat- 
teries dirision- 
naires sont com-l 
prises dans celles 
de leors dlri- 

SiOBS. 



Total général 5,286 
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S<» ÉTAT NOMINATIF DES OFFICIERS TUÉS, BLESSÉS OU DISPARUS. 



DESIGNATION 

des 

CORPS. 



État-maior 

général. 

Id. 

Id. 
Id. 

là. 



NOMS. 



Bataille. 

LeteUier-Valazé. 

Gaillard. 
WiU. 

Cooturier. 



GRADES. 



Général de divi- 
sion. 

Général de bri- 
gade. 

Lieuten. -colonel. 

Capitaine, aide-de- 
camp. 

Lieaten.| oflieier 
d'ordonnance. 



TUÉS, BLBfSSÉS 



00 



DISPARUS. 



Blessé griève- 
ment. 
Blessé. 

Id. 
Id. 

Mort de ses bles- 
sures. 



4" DIVISION DWFANTERIE. 



3* bat. de 
chasseurs. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
32* de ligne. 

Id. 

Id. 
Id, 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
55 «de ligne. 

Id. 
Id. 
Id. 



Id. 
Id. 
Id. 



Algan. 

Besombes. 

Rœderer. 

Robinet de Clérj. 

Germain. 

Berger. 

Guyot. 

Lapasset. 



Capitaine. 

Id. 

Sons -lieutenant. 

Id. 

Capitaine. 

Sous -lien tenant. 

Lieuten.- colonel. 

Chef de bataillon. 



Collignon. 


Id. 


Malcor. 


Cap. adjud^maj. 


Dueanie. 


Capitaine. 


Lacondamine. 


Id. 


Genevey-Montaz. 


Id. 


RoUet. 


Lieutenant. 


Jausions. 


Id. 


Angéli. 


Id. 


Achard. 


Id. 


Frétillier. 


Id. 


Rudeau. 


Sous -lieutenant. 


Boulin. 


Id. 


Fine. 


Id. 


Chanon. 


Chef de bataillon. 


MiUot. 


Id. 


Garric. 


Lieutenant. 


Blondet. 


Sous- lieutenant. 


Faure. 


Id. 


Petitot. 


Lieutenant. 


Bateman. 

> • 


Capitaine. 



Blessé. 
Disparu. 
Id. 
Id. 
Id. 
Blessé. 
Id. 

Blessé, mort de 
ses blessures. 

Disparu. 

Blessé, disparu. 

Id. 

Id. 

Disparu. 

Id 

Blessé, disparu. 

Tué. 

Disparu. 

Blessé. 

Id. 

Id. 

Id. 

Blessé griè?em«"* 

Amputé. 

Blessé. 

Id. 

Blessé, mort des 

suites de ses 

blessures. 

Blessé. 

Id, 

Id. 
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IDésiGNATION 

des 

COBPS. 



S5« de ligne. 
76* de ligne. 

W. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
|77« de ligne. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 



NOMS. 



Adam. 

Wallerand. 

Bubot. 

Gilet. 

Démange. 

Lafond. 

Rollandes. 

Laporte. 

Champmerin da Jarossé. 

Duclo, 

Haliek. 

Pomiao. 

Àmiot. 

Christophe. 

Pascier. 

Gottat. 

Foléas. 

Soabiranne. 

Argoud. 

Hiver. 

Donnèye. 

Gardette. 



GRADES. 



Sons-lieatenant. 

Capitaine. 

Id. 

Id. 

Id. 

lâentenant. 

Id. 

Id. 

Id. 

Sons -lieutenant. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Lieutenant* 

Cap. adjud.-maj. 

Id. 

Capitaine. 



i 



Lieutenant. 



TUES, BLESSES 



ou 



DISPARUS. 



Blessé, 

Id. 

U, 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Tué. 
Blessé* 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Disparu. 

Blessé. 

Id. 

Id. 

Id. 

Tué. 



2« Division D'INFANTERIE. 



42* bat. de 
chasseurs. 



Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
8« de ligne. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
|%3« de ligne. 
Id. 
Id. 



De Saint-Maurice. 
Sarrtilfa. 



Dumoulin. 

Jambon. 

Poirier. 

Garnier. 

Jouan. 

Peysson. 

Bemet. 

Ravaux. 

iolonna d'Istria. 

(riudicelli. 

Lotte. 

Colonieu. 

Dubois. 

Lemoy. 

Colas. 

Guiu. 

Rolland. 

Desportes de Linière. 

Harty de Pièrrebourg. 



Capitaine. 
Sous - lieutenant. 



Capitaine. 

Id. 

Lieutenant. 

Sous - lieutenant. 

Capitaine. 

Lieutenant. 

Cap. adjud.-maj. 

Sous -lieutenant. 

Chef de bataillon. 

Capitaine. 

Lieutenant. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Colond. 

Lieuten.- colonel. 

Chef de bataillon. 



Tué. 
Blessé, mort des! 
suites de ses! 
blessures. 
Blessé. 

Id. 

Id. 

Tué- 
Blessé. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Disparo, 
Blessé. 
Disparu- 
Blessé. 

Id. 

Id. 
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DÉSIGNATION 






TUUS, BLESSES 


des 


NOMS. 


GRADES. 


ou 


CORPS. 






DISPARUS. 


23« de ligne. 


Bastien. 


Capitaine. 


Blessé. 


M. 


Schœffer. 


Id. 


Id. 


Id. 


Dartigues. 


Gap. adjud.-maj. 


Id. 


Id. 


Fiant. 


Lientenant. 


Id. 


Id. 


Le Bouxeau de St-Dridan. 


Id. 


Id. 


Id. 


RouTreau. 


Id. 


Id. 


Id. 


Jeanniot. 


Sous - lieutenant. 


Id. 


Id. 


Riston. 


Id. 


Id. 


Id. 


De Mondion. 


Id. 


Id. 


Id. 


Rogé. 


Lieutenant. 


Tué. 


Id. 


Henrionnet. 


Sous -lieutenant. 


Disparu. 


Id. 


Régnier. 


Id. 


Tué. 


Id. 


Tirel. 


Id. 


Blessé. 


66* de ligne. 


Ameller. 


Colonel. 


Id. 


Id. 


Ropper. 


Lieutén.- colonel. 


Tué. 


Id. 


Gmchard. 


Chef de bataillon. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Lefaivre. 


Capitaine. 


Tué. 


Id. 


Arnoux. 


Id. 


Blessé. 


Id. 


Tochon. 


Id. 


Id. 


Id. 


Giroud. 


Id. 


Id. 


Id. 


Senrol. 


Id. 


Id. 


Id. 


Juffé. 


Id. 


Id. 


Id. 


Troutot. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


DelOTt de Mialfae. 


Id. 


Id. 


Id. 


Frachet. 


Sous -lieutenant. 


Id. 


Id. 


Vilar. 


Id. 


Id. 


Id. 


Plougeron. 


Id. 


Id. 


Id. 


Bélime. 


Id. 


Disparu. 


Id. 


Deïss. 


Id. ^ 


Blessé. 


67« de ligne. 


Beaugeds. 


Chef de bataillon. 


Tué. 


Id. 


Ghampcommnnal. 


Capitaine. 


Blessé. 


Id. 


Aubert de îrégomain. 


Id. 


Tué. 


Id. 


Merle. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


Gelhaye. 


Id. 


Id. 


Id. 


Ayérous. 


Sous -lieutenant. 


Id. 


Id. 


Marque. 


Id. 


Id. 


Id. 


Noël-Zuléis. 


Id. 


Id. 


Id. 


Thibaudin. 


Colonel. 


Blessé. 


Id. 


Thiéry. 


Capitaine. 


Id. 


Id. 


Lapierre. 


fd. 


Id. 


Id. 
Id. 
Id. 


GheTroton. 


Id. 


Id. 


Paueonneau*Dûfresne. 


Id. 


Id. 


MasBOt. 


Lieutenant. 


fd. 


Id. 


Dnran. 


Id. 


Id. 


Id. 


Coince. 


Id. 


Blessé, disparu. 


Id. 


Bachlin. 


Id. 


Blessé. 


Id. 


Glassier. 


Id. 


Id. 1 


1 Id. 


Gbaroy. 
Torcbët. 


Id. 


Blessé, disparu. 1 


1 Id. 


Sous - lieutenant. 


Jlessé. H 
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A 



DÉSIGNATIOll 






TUÉS, BLESSÉS 


des 


NOMS. 


GRADES. 


ou 


CORPS. 


. 




DISPARUS. 


67* de ligne. 


Bertrand* 


Sous -lieutenant. 


Blessé» disparu. 


Id. 


Arricœar. 


Id. 


Id. 


Id. 


Poudrille. 


Id. 


Id. 


Id. 


Domergue. 


Id, 


Id. 


Id. 


Turbert. 


Id. 


Id. 




BRIGADE LAPÀSSET. 




14* bat. de 


De Garros. 


Capitaine. 


Blessé. 


chasseurs. 


Maoprety. 


Lieutenant. 


Id. 


84« de ligne. 


Remy. 


Capitaine. 


Tué. 


Id. 


Pradin. 


Id. 


Id. 


Id. 


Salze. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


DISugoes. 


Id. 


Mort de ses bles- 
sures. 


Id. 


Benoit. 


Colonel. 


Blessé. 


Id. 


La CheTardiëre de la 








GrandTiUe. 


Chef de bataillon. 


Id. 


Id. 


Broussolle. 


Id. 


Id. 


Id. 


Glanet. 


Capitaine. 


Id. 


Id. 


Decaup. 


Id. 


Id. 


Id. 


Vogelweith. 


Id. 


Id. 


Id. 


Bourboolon. 


Id. 


Id. 


Id. 


Pommeret. 


lieutenant. 


Id. 


Id. 


Pierrottct. 


Id. 


Id. 


Id. 


Vergoiaud. 


Id. 


Id. 


Id. 


GiUoQ. 


Id. 


Id. 


rd. 


De Falaiseao. 


Sous - lieutenant. 


Id. 


Id. 


Dutoya. 


Id. 


Id. 


97* de ligne. 


Four. 


Cap. adjud.-maj. 
S.-l. p*-drapeau. 


Tué. 


Id. 


Miotte. 


Id. 


Id. 


Renoaard. 


Capitaine. 


Id. 


Id. 


Tain. 


Id. 


Id. 


Id. 


Carré. 


Lieutenant. 


Id, 


Id. 


Miqael. 


Id. 


Id. 


Id. 


Saint-Arroman. 


Id. 


Mort de ses bles- 
sures. 


Id. 


P.de Saint-André. 


Id. 


Id. 


Id: 


Nigond. 


Id. 


Id. 


Id. 


Blanc. 


Id. 


Id. 


Id: 


Gopmartin. 


Colonel. 


Blessé. 


Id. 


GrandYalet. 


Lieuten.- colonel. 


Id. 


Id. 


Palanqoe. 


Capitaine. 


Id, 


Id. 


Malfait. 


Id. 


Id. 


Id. 


Weyl. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


Barbarin. 


Id. 


Id. 


1 Id. 


Dupois. 


Id. 


Id. 


1 Id. 


Roux. 


Sous- lieutenant. 


Id. 
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béSIGHATION 

des 

CORPS. 



97« de ligne. 

M. 
3« lanciers. 

Id. 

Id. 



NOMS. 



Blondy. 
Baubras. 
De Rasac. 
Ghelin. 
Hydien. 



GRADES. 



Chef de bataillon. 

Capitaine. 

Id. 

Gap. adjod.-maj. 

Cfapitaine. 



TUÉS, BLESSÉS 

ou 

DISPARUS. 



Ambulance. 

i" chasseurs 

à cheyal. 
5* id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id 

Id. 

Id. 
i« dragons. 

Id. 

Id. 
{%• dragons. 



DIVISION DE CAVALERIE. 

Beurdy. Médecin-major de 

de 4'* classe. 
Bousson. Chefd'escadrons. 



D'AgouIt. 
Drivon. 

De Nyrenbeim. 
GlaYerie. 
Goittet. 
Gillain. 
Ducasse. 
Verdel. 

Ney d'Elchingen. 
Gri?el. 
Couppery. 
|De Pins. 



Lieuteh. -colonel. 

Capitaine. 

Lieutenant. 

Id. 
Sous -lieutenant. 

Id. 

Id. 

Id. 

Lieuten. -colonel. 

Sous -lieutenant. 

S.-l. p. -étendard. 

I Lieutenant. 



AItTILLERIE. — 4" division. 



5« régiment. iMartimor. 
Id. |De Sermet. 



I Capitaine en 4". 
Capitaine en 2<>. 



2« DITISION. 



19«régiment.]De Maintenant. 
5* id. [Carbonnel. 



IUeuten.- colonel. 
Capitaine en 4«. 



RÉSERVE. 



4 6« régiment 

Id. 

Id. 

Id. 
47» id. 

Id. 



De Germay. 

Calemard du Genestoux. 

Jouatte. 

Cbapert. 

Gougis. 

Veiiicus. 



Cbef d'escadron. 
Capitaine en 4". 
Lieutenant. 
Id. 
Chef d'escadron. 
Capitaine en 2^. 



Disparu. 

Id. 
Blessé. 

Id. 

Id. 



Tué. 

Blessé. 

Id. 
Id. 
Tué. 
Blessé. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 



Blessé. 
Id. 



Tué. 
Id. 



Tué. 
Blessé. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 



I 
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PIÈCE N^ 14. 



ARMÉE DU RHIN. 



9i* CX)RPS. 



Pertes éprouvées dans la bataille J^Amanvillers, 

18 août 1870. 



l<^ État iiu]i£riqïje jms tuës^ bless£s ou puviRiJÇ* 



DÉSIGNATION 

4es 

DIYISI(HI& ou C0ILP6. 



*-T 



État-major général. 



4 • 



4'« dinsioD« 

%* division .... 

Brigade Lapasset • 

Division de caYalerie 

Artillerie . . . ^ . 

Génie 

Gendarmerie . • . 

Ambulances et ser- 
yices administra- 
tifs. 



Totaux. . . 



OFFICIERS. 






» 

A 

» 
» 
» 
» 



«a 

3 



» 
U 
40 

2 
» 

» 
» 



» 



m 






24 



27 



» 
» 



» 



SOUSK)FFiaERS 

et soldats. 



xn 

S3 



» 

36 

5 
42 

» 

4" 

» 

» 



m 

m 
aa 



» 

482 
406 

35 
» 

49** 



» 



«1 



•si 



434 
4& 
42 

» 

4^ 




(MtSERVATIONS. 



* Les dlqpanu 
compriment les tuéa 
qu'on n'a pn xetrou- 
Tfir, les blessés res- 
tés avx mains dd 
renneml et les pri- 
sonniers. 



** Ces chiffres M 
s'applic[aent qu'à 1^ 
réserve d'artillerie. 
Les pertes des bat* 
tories diTisionnaire 
sont comprises dana 
celles de lews diTi- 
sions. 



Total général 624 



J 
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2* État noHraÀTip des officuks tués, blessés ou dispàkus. 



DisiGilATIOIÎ 






TUÉS, BLESSÉS 


des 


NOMS. 


GBADES. 


OU 


CORPS, 






DISPARUS. 




1 
4« DIVISION. 




3«bataiUon 


Petit 


Chef de bataillon. 


Blessé. 


de chasseurs. 








Id. 


DCignot. 


Capitaine. 


Id. . 


32«deligQe. 


Cotté. 


Id. 


Id. 


Id. 


Mosnier. 


Id. 


Id. 


Id. 


Ghaomeil. 


Lieutenant. 


Id. 


Ei^ deliinie. 


Le Gaèr. 


Capitaine* 


Id. 


Id. 


Mauprety. 


Id. 


Id. 


Id. 


tfathis. 


Lieutenant. 


Blessé, mort des 
suites de ses 

blessures. 


76*' de ligne. 


Caillot. 


Cap. adjud.-maj. 


Blessé. 


Id. 


Grouan. 


Lieutenant. 


Id. 


n* de ligne. 


Février. 


ColoneL 


Blessé grièvem. 


2« DIVISION. 




I9i« bat. de 


Goyet. 


Lieutenant. 


Blessé. 


chassears. 








Id. 


DeTrenquelléon. 


Sous-lieutenant. 


Id. 


8» de ligne. 


Haca. 


Colonel. 


Id. 


Id. 


Tore. 


Capitaine. 


Id. 


Id. 


Baffarra. 


Id. 


Id. 


Id. 


Colonna Lçca. 


Lieutenant. 


Id. 


i3« de ligne. 


Georget Lachesnais. 


Cap. adjud.-maj. 


Id. 


Id. 


Achard. 


Capitaine. 
Sous -lieutenant. 


Tué. 


W. 


Bazin, 


Blessé. 


Id. 


Dario. 


Capitaine. 


Id. 


86« de ligne. 


Demazière de Chambon. 


Lieutenant. 


Id. 


BRIGADE LAPASSET. 




97« de ligne. 


Gambard. 


Gap. adjnd.-maj. 


Tué. 


M. 


Verhame. 


Capitaine. 


Blessé, mort des 
suites de sei 
blessures. 


Id. 


Tung. 


Chef de musique. 


Tué. 


Id. 


Rohmer. 


Capitaine. 


Blessé. 


ABTILLEBIE. 




4»« DITIBION. 




p« régiment. Cornet. Capitaine en 2^. 


Blessé. 
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PIÈCE N° 15. 



NOTE SUR LA FOITICATION. 

L'observation que nous avons faite an sujet des forts de Metz 
semblera peut-être un peu paradoxale ; en tout cas, elle n'a pas 
un sens général et elle ne peut infirmer en rien ce principe, qu'il 
est nécessaire de transformer certaines forteresses en grandes 
places de manœuvres et de dépôt. Cette transformation avait été 
commencée avant la guerre ; il faut avoir les moyens de la conti- 
nuer et surtout ne pas faire ce qu'on a fait en 1868. On se rap- 
pelle, en effet, que, sur un état de liO millions de travaux de 
fortifications reconnus urgents par le Comité du génie, le Gou- 
vernement n'osa pas demander plus de 50 millions au Corps 
législatif qui n'en accorda que 32, de telle sorte qu'on ne pou- 
vait construire que quatre forts à Metz au Heu de cinq, deux à 
Langres au lieu de quatre, un seul à Belfort au lieu de deux ou 
trois, etc., et qu'il n'était possible d'en faire aucun ni à Mézières, 
ni à Besançon, ni à Toulon, etc. 

Cette question des fortifications nous parait comporter quelques 
développements. 

On a critiqué, injustement suivant nous, le corps des ingénieurs 
français et le Comité du génie. Dans un travail d'un baut intérêt 
sur l'organisation militaire de l'Allemagne (i), se trouve le para- 
graphe suivant : <( Avant la campagne de 1870, le Comité du 
a génie soutenait que nos forteresses n'étaient pas trop nom- 
a breuses, qu'elles pouvaient résister à l'artillerie nouvelle, et 
« ne voulait pas convenir que la moitié de nos places fortes au- 
a rait dû être démolie, et l'autre moitié reconstruite dans le sys- 
a tème qui a fait d*Anvers une des premières places fortes du 
(( monde. » 



du 



(4) Note sur l'organisation militaire de la Confédération de l'Allemagne 
Nord. — W^ilhelmshœhe, 4874. 



— 161 — 

Un écrivain militaire distingué (1), après avoir fait remar- 
quer avec raison que la défense d'un certain nombre de places 
fortes était impossible dans leurs conditions actuelle et que l'en- 
nemi a pu les réduire en se bornant à les bombarder, ajoute ceci ; 
« Voilà ce qu'il était facile de prévoir, voilà ce qu'on a pronos- 
« tiqué ; mais personne n'a voulu entendre la voix de la raison.... 
« Le corps du génie porte la plus lourde part de responsabilité 
« dans cette question. Les conditions de l'artillerie avaient grave- 
« ment changé, le génie n'a pas modifié le système des fortifica- 
« tions.... esprit de routine^ attachement à la tradition,.... per- 
a sistance dans une voie que tout démontrait fausse et dange- 

« reuse le culte de Vauban passé à l'état idolâtrique. Les 

« armes ont beau étendre leur portée, le front de fortification est 
« resté de 400 mètres.... Le fétichisme à l'égard de Vauban 
« faisait repousser^ en France, les idées nouvelles.... Les ingé- 

<( nieurs sont coupables La France n'était pas dotée de camps 

(( retranchés En J8(>7, on se décida enfin à en faire un à 

Metz..,. » 

Il n'est pas hors de propos de répondre à ces diverses cri- 
tiques. 

Le corps du génie français savait parfaitement que les places, 
petites ou grandes, qui ne sont pas protégées aujourd'hui par une 
première ligne de défense, formée d'ouvrages jetés plus ou moins 
loin en avant, ne peuvent faire une résistance sérieuse ni longue 
contre de^ moyens puissants d'attaque par l'artillerie nouvelle. 
Si nous avions besoin d'insister à cet égard, il nous suffirait de 
citer quelques mots des considérations que présentait le Comité 
du génie, à l'appui de la demande de 110 millions faite par lui, 
en 1867, pour travaux de fortifications. 

« Par suite des perfectionnements de l'artillerie, disait-il, 

« les hauteurs que leur éloignement rendait autrefois peu à 
« «îraindre, pour la défense d'une place, sont devenues aujourd'hui 
« tellement dangereuses, qu'on ne peut se dispenser de couvrir 
« complètement les murs d'escarpe, les terre-pleins, les magasins 
a à poudre surtout, les manœuvres d'eau, et souvent même 
(( d'occuper ces hauteurs afin que l'assiégeant ne puisse, de loin 
« et dès son arrivée devant la place, ruiner les défenses, détruire 
<( les établissements militaires et jeter le désordre dans l'intérieur 
(( de la ville 



(4) La réforme de V armée, par le colonel d'état-major Lewal. —Paris 
4871. 

*11 



— d62 — 

« Mais il ne suffit pas de préserver les villes et leurs fortifica- 
a tiens, il importe aussi d'avoir, pour appuyer les manœuvres 
d d'une armée défensive, un certain nombre de places de premier 
« ordre, solidement organisées, de façon à pouvoir servir de 
« pivots stratégiques, et, dans ce but, il faut les envelopper de 
(( forts détachés occupant les positions dominantes et dange- 
a reuses. 

tt Une conséquence de ce système de défense devra être 

« nécessairement la suppression de petites places devenues, sinon 
« complètement inutiles, du moins d'une importance très-secon- 
a daire. n 

Tels sont les principes qu'on avait commencé à appliquer de- 
puis quelques années avec les ressources restreintes dont on dis- 
posait. Si les eampê retranchés ont une puissance incontestable, 
il est très-vrai aussi, comme le dit M. le colonel Lewal, qu'on le 
sait depuis longtemps. Les camps retranchés ne sont pas plus an- 
tipathiques aux diêdples de Vauban, qulls ne Tétaient à Vauban 
lui-même ; car c'est lui qui, le premier, les a proposés en France, 
préconisés, recommandas (1). Son premier mémoire sur cette 
grave question date de 1696 ; mais, auparavant déjà, il avait 
pratiqué dans ce sens, notamment en 1694 à Dunkerque, et il 
avait de la peine à faire admettre ses idées. « Je sais, écrivait-il, 
le 10 décembre 1704, à M. Le Peletier, directeur général des for- 
tifications, a je sais que cela n'est pas du goûi du Roi, non plus 
a que de ses généraux qui lui ont fait une désagréable peinture 
a des camps retranchés ; c'est qu'ils ne les entendent pas. Je ne 
a sais pas comment ils persistent si longtemps dans cette erreur- 
a là, vu les belles leçons que les Allemands leur en donnent tous 
<( les jours. y> 

En janvier 1705, Vauban lut au Roi un mémoire sur les camps 

retranchés dans lequel il disait : a Il serait fort à désirer que 

a le Roi voulût y entrer un peu plus qu'il ne fait (dans ces 
u idées), car je vois que nous allons tomber dans une guerre dé- 
a fensive où on nous fera voir bien du pays, si on ne s'accoutume 
a pas davantage à cette manière de guerroyer, pour laquelle je 
tt vois qu'on est d'une extrême ignorance en France, d'autant 
« plus dangereuse que jusqu'ici on a reçu toutes les propositions 
tt que j'ai faites à cet égard comme autant d'absurdités qui ne 
tt méritaient pas d'être écoutées. Dieu veuille que j'aie tort I » 

(4) Voir Augoyat. — Aperçu historique sur les fortifications et Ut 
ingénieun, tome i. 
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Ainsi, il est bien entendu qne les camps retranchés ne sont pas 
d'une invention récente et que déjà, sous Lonis XIY, les propo- 
sitions utiles ne se faisaient pas jour facilement. A cette époque, 
c'était le Roi qui n'entrait pas assez. De notre temps, ce sont 
les assemblées délibérantes, les commissions des budgets, qui 
sonrent n'entrent pas du tout et refusent l'argent qu'on leur 
demande. Aux moments des crises politiques^ les cordons de h 
bourse se desserrent un peu, il est vrai. Ainsi, en i831, on com- 
mence les fortifications de Lyon, véritable camp retranché ; on 
entreprend aussi celui de Paris, mais on en interrompt bientôt les 
travaux, par suite d'un défaut d'accord sur le système à suivre 
et on ne les reprend qu'en i84i, en faisant à la fois une enceinte 
de sûreté et une ceinture de dix-huit forts. Ces forts, sans doute, 
eussent été établis dans des conditions plus favorables de défense 
générale, s'ils étaient venus au monde trente ans plus tard, et les 
emplacements de quelques-uns eussent été mieux choisis ; mais 
ils n'en constituaient pas moins un très^bon camp retranché qui, 
en définitive, vient de faire son devoir, puisqu'il a empêché les 
Prussiens d'entrer dans Paris. Que ceux qui, sur ces questions, 
attribuent aux étrangers tant d'intelligence, d'activité et d'habi- 
leté et accusent la France de aroutiner «ans cesse n, veuillent 
bien nous dire en quel point de l'Europe ils auraient trouvé un 
eamp retranché qui se comportât mieux que celui de Paris. Ce 
ne serait, à coup sûr, ni à Anvers, ni à Mayence, ni à Ulm, ni à 
OlmiltE, ni à Vérone. Nous discuterons tout cela prochainement ; 
mais revenons à notre thèse. 

On nous a cité Toulon, où le corps du génie, dit-on, s'est borné 
à faire une enceinte qui, seule, (et c'est vrai) n'empêcherait 
pas le bombardement des établissements si précieux de la marine 
nationale. Mais l'honorable critique ignore donc qu'on a beaucoup 
travaillé aussi et qu'on travaille encore en ce moment à fortifier 
la montagne du Faron, clef de la position de Toulon, et que si 
les forts projetés pour former une ligne de défense avancée à l'Est 
et une à l'Ouest, ne sont pas exécutés encore, c'est que l'argent a 
manqué? Question de budget et non pas question d'ingénieurs. 
Le fétichisme à V égard de Vauban n'y est pour rien. Les ingé- 
nieurs français contmueront à se tenir à la hauteur des circon- 
stances. Us sauront, si on le veut bien et si les allocations bud- 
gétaires le leur permettent, compléter ou créer les places de ma- 
nœuvres, les camps retranchés nécessaires pour reconstituer la 
ligne de défense dont notre pays a besoin ; mais qu'on n'oublie pas 
ceci : 11 ne suffit pas de construire des fortifications^ il ne suffît 
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;-a8qa'an6forteressesoit, comme on suppose Anvers^ «une des 
premières places fortes da monde; » il faut encore y mettre une 
garnison^ du canon jeune ^ des vivres, des munitions, un gouverneur 
qui sache se défendre et imposer à la population civile l'obéissance 
et la résigoation. On n'avait malheureusement pas pourvu à tou- 
tes ces nécessités dans certaines places que les Allemands nous ont 
enlevées. 

Il en est un peu de cela comme des travaux eux-mêmes. On 
ne s'en occupe plus^ une fois les crises politiques passées ; on n'y 
pense plus, on n'a plus d'argent à consacrer aux besoins. Puis, le 
danger revient, on se remet à Tœuvre.... trop tard ; et, poumons 
servir d'une expression mise à la mode, on est surpris en flagrant 
délit àQ fortification, comme aussi en flagrant délit.d'approvision- 
nements, de mobilisation et de mouvements d'armées. £n sera-t- 
il de même dans l'avenir? Espérons que non; 

Encore un mot en réponse aux critiques. Jamais le Ck)mité du 
génie n'a soutenu que les places fortes n'étaient pas trop nom- 
breuses en France ; et son opinion sur ce point est si nette que, 
s'il pouvait prendre à la main^ pour ainsi dire, qaelques-unes de ces 
places et les porter (sans leurs habitants) autour de telles posi- 
tions que nous savons, il le ferait en toute hâte^ et il croirait 
faire une chose éminemment utile. 

On a déclassé un bon nombre de placei^ il y a quelques années ; 
on devra proposer d'en déclasser d'autres encore, ce n'est pas 
douteux ; mais, ce qui arrête, c'est qu'en abandonnant ces forti- 
fications, il faut aussi les démolir afin qu'elles ne servent pas à 
l'ennemi en cas d'invasion du territoire. Or, quand l'argent man- 
que pour les travaux neufs, peut-on demander au budget des 
sommes importantes pour démanteler les places déclassées ? La 
vente des terrains peut-elle y pourvoir? Très-rarement, car leur 
vente n'est réalisable que si les remparts sont ou seront démolis ; 
et cette condition ne peut être remplie que dans quelques villes 
industrielles ou étouffant dans leur enceinte. Pour les autres, la 
démolition ne s'opère pas ; les fortifications demeurent debout, et 
leurs terrains ne trouvent pas d'acheteurs. Les exemples à citer 
abondent. 

Nous reviendrons sur toutes ces questions, elles en valent la 
peine. Au reste, on ne doit pas se plaindre qu'elles soient contro- 
versées. Nous sommes aune époque et dans des circonstances où 
il importe d'accueillir, de provoquer même toutes les discussions 
'sérieuses et éclairées. 






• 



■ 
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PIÈCE N° 16. 



ARMÉE DU RHIN. 

2« CORPS. 



PROMOTIONS 

FAITES A LA SUITE DES BATAILLES DE RÉZONVILLB (16 AOUT) 

ET D'AMAfiVILLEES (18 AOUT 1870). 



ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL^ 

Au grade de général de brigade : 
(Décret impérial da fô août.) 

M. Bekoit, colonel da 84* régiment de ligne. 



INFANTERIE, 

(Arrêtés du maréchal commandant en chef, en date des 24 et 29 août, 2, 

8, 44 et 42 septembre, 4»' et 2 octobre.) 

Au grade de colonel (12 septembre) : 

MM. 

iO» de ligne. Nicot, lieutenant-colonel du 77« de ligne, en remplacement du 
colonel ViTTOT. 

73« id. Charmes, lieutenant-colonel du 84" de ligne ^ en remplacement 
du colonel Supervielle. 

2« id. VoTNANT, lieutenant-colonel du 4« voltigeurs, en remplacement 
du colonel de Saint-Hillier. 

Au grade de lieutenant-colonel : 

MM. 

8« de ligne. Daueï, chef de bataillon au S5« de ligne. ( 8 sept. ) 

97» id. BÉZARD, id. au 23« id. Id. 

2« id. Herbillon, id. au 3° grenadiers. (44 sept.) 

66« id. Jouanne-Beauueu, commandant du 42» bat.dechass. (42 id. ) 
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baUiUon au 33° de ligne. U% sept) 

id. BU ffT' id. Id. 

id. la U' id. Id. 
. id. 10 bataillon de chu- 

a gtrdâ. M. 

bataiUoD au 2° lelligeun. Jd. 



'.hefde bataiUtm : 



le *u 3* bat. de chasseurs. (% 

ta SG* de ligne, 
liad.-mai. tuftCi' de ligne. 
lâ. M 8* id. 

id. auli' bat. dethass. 

tu 9T> de ligne. 
E LA GmNDiujjt, ïipitaine *u 



Id. 



adjndatit-niBJor au 5* baliillon. 

1 rig. des zoaiyes de la garde. (29 loâl.) 

ne an 44* bat. de cluss. Id. 

au 8' de ligne. (ïsepl.) 

adjudant-^ajor au 76° de ligne. Id. 
LU 66* de ligne. (11 sept.) 

luxduss, k pied de la garde. Id. 
lu 8* de ligne. Id. 

m M' id. (12 sept.) 

m 3° baliillon de chasseurs. U. 

lu 84* de ligne. Id. 

■ui cbass. l pied de la garde. Id. 
itaine an A" grenadiers. Id. 

I adjudant-major au 2B' de ligne. Id. 

id au 32* id. (1- oet.) 



'1.. 



INFANTERIE (S^U). 



97- de ligne. 


GnusDEL, 


lieutenant an corps. 


M. 


Leceb, 


id. 


" M. 


SCBWTT, 


id. 


Id. 


Gom». 


id. 


A 5 emploù tradjadani-^ajùr (24 aoûl) ■ 




MM. 




55" da ligne. 


Lasglois, 


uipilaine su carpe. 


6T id. 


Fratniheau, id. 


1&' id. 


Pliounu, 


id. 


97' id. 


fimARDEL, 


id. 


Id. 


Leceii, 


id.- 


A 


u grade de lieutenant (24 août) : 




HU. 




H' de ligne. 


LANHEE, 301 


us-lienieoant un corps. 


33> de ligne. 




id. 


M. 


CosaoN, ' 


id. 


32' de ligne. 


PÉCRD, 


id. 


Id. 


DOTEN, 


d. 


Id. 


DiUlEL, 


d. 


Id. 


RUDEAU, 


i. 


Id. 


Fine, 


à. 


6B' de ligne. 


Pàllez. 


iâ. 


66< de ligne. 


Fhachbt, 


id. 


61' de ligne. 


AUDUEIIT. 


id. 


Id. 


Henetrez, 


id. 


Id. 


,EHIR, 


id. 


Id. 


BANNE, 


id. 


Id. 


Despagne, 


id. 


!&> de l^e. 


POWAN, 


id. 


Id. 


IflRISTOPHE 


:, id. 


■JT de ligne. 


Balde, 


id. 


Id. 


DOUMBE. 


id. 


9T do ligne. 


De SenBBi 


w Saoit-Roiuh, sous.lieu tenant au corps. 


Id.* 


RosT, son 


9 - lieulenani an corpa. 


Id. 


FOURBOLS, 


id. 


Id. 


Saulnier, 


id. 


Id. 


Costa, 


id. 


Id. 


Rlanc, 


id: 


bat. de chaaaenn. Bebi'4Ult, 


Bous-lieutenant au ii' bataillon. 


id. 




id. 


Pelletrat 


DE Bonde, sous-lieulensnt au 2< balaillon. 


id. 


Rataui, sous-lieu tenant au car)i9. 


id. 


Bdm.[n, 


id. au U- bauillon. 


id. 


De Bats d 





Au grade de smis-limtenant (24 ao&i) . 
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m 

INFANTERIE (Suite). 

MM. 

^Z^ de ligne. Bisson, adjudant au corps. 

Id. Kgenio, id. 

Id. Fekrt, sergent-major au corps. 

SS" de ligne. Schwab, adjudant au corps. 

Id. BoussoN, sergent-major au corps. 

Id. Grandmânge, id. 

' Id. Marmillot, id. 

Id. Chabas. id. 

Id. Berger, sergent-major au 59« de ligne. 

55*^ de ligne. Pigeon, id. au corps. 

Id. Picard, id. 

Id. Dallier, id. 

66« de ligne. Santiri, id. 

Id. YlALLE» id. 

Id. André, adjudant au corps. (42 septembre.) 

Id. PiÉGARB, sergent-major au corps. Id. 

67« de ligne. Beau, adjudant au corps. 

Id. Garrabou, id. 

Id. Amadeï, id. 

Id. Rivière, sergent-major au corps. 

Id. Naudin, id, 

Id. Droulin, id. 

Id. Dalongetille, id. 

Id. Gapon, id. 

Id. Florentin, id. 

Id. DuYBZiN, id. 

76^ de ligne. François, id. 

Id. Morius, id. 

77« de ligne. Landard, id. 

Id. Morrissonnaud, adjudant au corps. 

97« de ligne. Gargot, id. 

Id. Mourier, sergent-major au corps. 

Id. D'Anglade, adjudant au corps. 

Id. Bazard, id. 

Id. Brouet, sergent-major au corps. 

Id. RiGOLLOT, id. 

Z* bataillon de chass.YoïDET, id. 

à pied. 

40* id. Grémadells, sergent-major au 4 2« bataillon. 

3* id. DuBosGH, id. au corps. 

Id. Tristani, id. au 42* bataillon. 

Id. ROBARDET, id. id. 

40* id. LouvEL DD Monceau, sergent au 6« bataillon. 

42* id. Picard, sergent-major au corps. 

Id. Girard, id. id. 



A 2 emplois d'adjudanUmajor (12 septembre) : 

MM. 

42« bat. de chasseurs. Bertrand, capitaine au bataillon. 
40* id. Moussette, id. 
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INFANTERIE (SuUê), 

'A M grade de capitaine (12 septembre) : 

4 0« bat. de chasseurs. Quitteray, lieutenant au bataillon. 
H" id. BoNNioT, id, au 3« bataillon. 

80« id. Dupont, id. au 40» bataillon. 

42* id. Poirier, id. au bataillon. 

Au grade de lieutenant (12 septembre) : 

MM. 

42* bi|t de chasseurs. Balan, sous-lieutenant au 7« bataillon. 
4 (h id. Gent, id. au bataillon. 

Au grade de sous-lieutenant (12 septembre) : 

MM. 

42" bat. de chasseurs. Chenebt, sergent-major au bataillon. 
40« id. Pansérieuz, id. id. 

Au grade de capitaine (2 octobre) : 
42« bat. de chasseurs. M. (totet, lieutenant au bataillon. 

Au grade de lieutenant (2 octobre) : 
42» bat. de chasseurs. M. Baillt, sous-lieutenant au bataillon. 

Au garde de sous-lieutenant (2 octobre) : 
42" bat. de chasseurs. M. Blin, sergent-major au bataillon. 



GAYALERIE. 

Au grade de colonel (24 août) : 
3« rég. de dragons. M. Ney D*ELcmNGEN, lieutenant-colonel au 7« dragons^ 

Au grade de lieutenant-colonel (12 septembre) : 
7" rég. de dragons. M. de Labrousse, chef d'escadrons au 5" chasseurs. 

Au grade de chef d'escadrons (12 septembre) : 



9* rég. de dragons. De Séréville, capitaine au 42" dragons. 
5* rég. de chasseurs. RiTTER, id. au 4* chasseurs. 

3« rég. de lanciers. Delavau, id. au 9* dragons. 
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CAVALERIE (Suite). 

Au grade de capitaine : 

MM. 

42« rég. de dragons^ Maugaiii, Heatenant au corps. (24 aoât.) 

5« rég.dechaswors. Glavbrib, id. M 2 sept.) 

5« id. DuETERLBN, id. (42 id. ) 

Au grade de lieutenant : 

MM* 

42« rég. de dragons, ^erve, sous-lieutenant au corps. (24 aoûU) 

TA v»,,*,v/xw ) sous-lieutenaut au corps, I tj 

Id. Valladon. Ip^^jg.,^^^^^^^ ^^ Id. 

^ rég. de chasseurs. Yerbbl, sous-lieutenant au corps. Id. 

R« ;a Dr^.i,i>* ) sous-lieutenant au corps, ( /ia ^^^ x 

5« id. Robert . . | pone-étendard. { <^^ *?*•> 

5« id. Sbegmolleu, sous-lieutenant au cprps. Id. 

^^^^ rég. de dragons. Resard, id. Id. 

Au grade de sous-lieutenant: 

MM. 

42* rég. de dragons. Payard, adjudant au corps. (24 août.) 

S^rég. de chasseurs. Domengé, id. Id. 

42«rég. de dragons. Louyenard, maréchal des logis chef au corps. (42 sept.) 

5« rég. de chasseurs. Bonet de Graboulon, maréchal des logis 

au corps. Id. 

5* id. Gronnier, maréchal des logis au corps. Id. 

b^ id. Marghal, id. id. Id. 

A un emploi d'adjudant^major (12 septembre) : 
42* rég. de dragons. M, de Butler^ eàpîtoine en 2<^ au corps. 



ARTILLERIE. 

Au grade de Heutenant-cohnel (24 ao&t) : 

Au commandement de l'artillerie ( M. Berge, chef d'escadron à Tétat-major 
de la 2® division. ( de l'artillerie. 

Au grade de chef d'escadron {M aoât) : ^ 

45" régiment 
(réserve d'artillerie). M. Saget, capitaine en 4«' au 47« régiment. 
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ARTILLERIE (Suite). 

Au grade de capitaine de ^ classe : 

MM* 

46« régiment. Rossin, lieuteDant en 4» au 47* régiment. (24 août.) 
45» id. GoNTRESTT, id. au 8* id. Id. 

5« id. WÉBER, id. au 42* id. (44 sept.) 

Au grade de lieutenant en i^ (H septembre) : 
5* régiment. M. Duboscq, sous-lieatenant an 5* régiment. 

Au grade de sous-lieutenaut : 

MM. 

4 7" régiment. Christophe, maréchal des logis chef au 5* rég. (24 août.) 

47* id. Meurissb, adjudant au 5* régiment. Id. 

5" id. Mart, id. 5« id. Id. 

47* id. PéBOT,maréchaId69logiseh6fau 47«régim. (44 sept.) 

45" id. Florence, maréchal des logis 45* id. Id. 

5* id. STEMMELé, maréchal des logis chef 5* id. Id. 



ÉTAT-MAJOR. 

Au grade de chef d'escadron (6 septembre) : 
M. Ghandiiib, aide de camp du général commandant le 2* corps. 

■ 

Au grade de capitaine de 2® classe (6 septembre) : 
M. Texier de la Povmerâte, lieutenant à l'état-major du %• corps. 

Au grade de colonel (15 septembre) : 
M. LoTSBL, lieutenant-colonel, chef d'état-major de la 2* division. 

Au grade de capitaine de 2« classe (15 septembre) : 

MM. Lâchasse, lieutenant d'état-major. 

L'Espagnol de Chanteloup, lieutenant d'état-major. 



GÉNIE. 

Au grade de sous^lieutenant (8 septembre) : 
3* régiment. U. Chint, sergent-major au 4*^ régiment. 



INTENDANCE. 

Au grade de sous-intendant de 2® classe (30 septembre) : 
M. Bouteiller, adjoint de 4'* classe. | M. Boula^^ger, adjoint de 4** classe. 
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PIÈCE N^ 17. 



ARMÉE DU RHIN. 

2* coips. 



NOMINATIONS 
DANS L'ORDRE DE LA LÉGION D'HONNEUR, 

À LÀ SUITE DBS BATAILLES DE RtZOIfTILLB (16 AOUT) 
ET D'AMAinriLLERS (18 AOUT). 

(Arrêtés des 5, 9 et 24 septembre do maréchal commandant en chef). 



1* Au grade d'officier. 



CORPS D'ÉTAT-MAJOR. 

KiBMLiN, chef d'escadroD. 
WiTS, capitaine. 

INFANTERIE. 

LouBETRE, capitaine au S*' de ligne. 

Lapasset> cheidebat. an 32* id. 

MiLLOT, chef de bat. au 5o« id. 

Arnoux, capitaine au 66* id. 

Lazarotti, chefdebat.au 67<^ id. 

LEMOidAGNER, id. au 77<> id. 

Broussolles, id. au 84* id. 



INFANTERIE {mité). 

Yerharme, capitaine au 97* de ligne. 
Mulot, médecin-major de 4'* classe 

au 8* de ligne. 
Jambon, capitaine au 42* bataillon de 

chasseurs à pied. 

CAVALERIE. 

DoRioART, chef d'escadrons au 3* rég. 

de lanciers. 
Lescot, chef d'escadr. au 4* chasseurs. 
Driyon, capitaine au 5* chasseurs. 



2® Att grade de chevalier, 

CORPS DÉTAT-MAJOR ET ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL. 



De Luppé, capitaine d'état-major. 
De GiBON, capitaine d'état-major, chef 
d'état-major de la brigade Lapasset 
Thomas, capitaine d'état-majon 
Allaire, id. 



Voter «.capitaine d'état-major. 

Lepage, capitaine d'artillerie, officier 
d'ordonnance. 

De Rapp, lieutenant d'état-major sué- 
dois, officier d'ordonnance. 



4'* DIVISION. 

3*bat.dechass. Mignot, capitaine 
Id. PiGONi, sergent. 

Id. Hatn, sergent. 



INFANTERIE. 

\^ DIVISION (nitto). 

32* de ligne. Malcor, capitaine ad- 
jadant-major. 
Id. Lacondamine. capit. 
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INFANTERIE [tuUe). 



4" DIVISION (tuite). 

32* de ligne. TBiNQuiER.capitaine. 

Id. MiCHBL, sergent. 

Id. Dubois, adjud. sous- 

ofQcier. 
55« de ligne. Lenoble , capitaine 
adjudant-msjor. 

Id. KspiAu, capitaine. 

Id. Dervillée, capitaine. 

Id. JIAathis, capitaine. 

76' de ligne. Du Bouzet, cip. ad- 
jadant-major. 

Id. Biset, capitaine. 

Id. Chouan, lieutenant. 

Id. Grégoire, lieutenant. 

77* de ligne. Patenat, capitaine. 

Id. Donnète, capitaine. 

Id. Cheyrier, lieutenant. 

Id. Etraud, capitaine. 

2* DIVISION. 

42* bat. de chass. Dumoulin, capitaine. 
Id. RoDGEON, sergent. 

Id. Ravaux, sous-Iieut. 

Id. Boudard, sergent. 

8* de ligne. Tadieu, capitaine ad- 
judant-major. 



2* DIVISION [tuite). 



8* de ligne. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 
S3« de ligne. 
Id. 
Id. 
Id. 



Id. 
Id. 
66* de ligne. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
67* de ligne. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 



BRIGADE LAPASSET. 



4 4* bat . de chass. Mauprett, lieuten. 

84* de ligne. Poumeret, lieuten. 

Id. Pierrottet, lieuten. 

Id. d'Hugues, lieuten. 

Id. GiLLON, lieutenant. 

97* de ligne. Joubert, capitaine. 

Id. Raine, capitaine. 



97* de ligne. 

Id. 

Id. 

Id. 
46* de ligne. 
44* id. 



MARGHAND,capitaine. 

CoLONiEU, lieutenant. 

DoBois, lieotenaat. 

Lacapelle, capit. ad- 
judant-major. 

Belladen, capit. ad- 
judant-major. 

Robert, lieutenant. 

ScHGEFFER, Capitaine. 

Gasquet, capitaine. 

RisTON, sous-lieuten. 

Georget La Gbes- 
NAIS, capitaine, ad- 
judant-major. 

HoQuiNÉ, capitaine. 

Coron, lieutenant. 

Rivière, capitaine. 

Clément, capitaine. 

Hurpiot, capitaine. 

Delorme, capitaine. 

Demaziere de Cham- 
BON, lieutenant. 

Devaureix , lieuten. 

Hay, capitaine. 

Lapierre, capitaine. 

Coince, lieutenant. 

Amadis, capitaine. 

Capprbt, sergent. 



Baume, capitaine. 
NiGOND, lieutenant. 
Malfait, capitaine. 
ScHMirr, capitaine. 
Tortebatte, s.-lieut. 
Leuèvre, capitaine. 



CAVALERIE. 



7* rég. de drag. Couppert, s.-lieut. 
42* id. BouTAL, lieutenant. 

3* de lanciers. Guise, cap. adj.-maj. 
Id. Mathieu, lieutenant. 

4* rég. de chass. de Botsson, capit. 



4* rég. de chass. Sarrot, maréchal des 

logis. 
Id. JiCQuoT, capit. adjd- 

dant- major. 
5* rég. de chas?. Claverie, lieutenant. 



ARTILLERIE. 



47* régiment. Velucus, capitaine. 

2* id. BEAUMARCHAlS,lieut. 

5* id. Schneider, maréchal 

des logis. 



46* régiment. Jouatte, lieutenant. 
45* id. Belin, lieutenant. 

2* id. Mondher , adjudant 

sous-officier. 
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ÂftTILLERIE {tuile). 



5' régiment. Petitpas, capitaine. 

i" id. Grayellb, capitaine. 

&> id. TiULLOT,mar.deslog. 

46« id. Ghapert, lieutenant. 



47* régiment. 

^•lég.datrain. 

Id. 



GomiÂiLLB, lieaten. 
BiEUHSAU, lieotei. 
Albert, adjod. sous- 
officier. 



GÉNIE. 
État-major. Dererdinger, capit.l 3* régiment. Bourges, capitaine. 



Médailk militaire (Arrêtés des 5 et 24 septembre). 



INFANTERIE. 



4" DIVISION. 



3« bat. de chasseurs. 
3f * de ligne ..... 

es» id 

76* id 

77* id 



44 médailles. 
23 id. 
20 id. 
20 id. 
20 id. 



2« DmsiON. 



42« bat. de ehasseors. 

8« de ligne 

23* id 

66« id 

67« id 



42 médailles. 
48 id. 
26 id. 
45 id. 
42 id. 



BRIGADE LAPASSET. 

44* bat. de chasseurs. 3 médailles. 

84« de Ugne . . . . . 24 id. 

97» id. .*.,.. 24 id. 

Détach.du44«deligne. 4 id. 

Détach.du46*deligne. 2 id. 



CAYALERIE. 

7« dragons 9 médailles. 

42« id 9 id. 

3'' lanciers. ..... 8 id. 

4« chasseurs 40 id. 

6« id 9 id. 
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PIÈCE N° 17"'. 

ARMÉE DU Rflm. 

1^ CORPS. 

NOMINATIONS 
DANS LA LÉGION D'HONNEUR, 

FAITES PAR ARRÊTÉS DU MARÉCHAL COMUANDANT EN CHEF^ 

en date des 28 septembre, 3, 4, 42, 46, 47 et 49 octobre. 



Au grade d* officier (28 septembre) : 

SERVICE DE SANTÉ. 



Courbet, médecin-major de 4'" classe 

au 50* de ligne. 
Beaufils, id. au 66* id. 



RoGUES, médecin-major de 4 " classe 
au 42* dragons. 



Au grade de chevalier (28 septembre) : 

GÉRARD, médecin aide-maj, de 4 r* cl. Polin, officier d'administration comp- 



au 4^' bat. de chasseurs à pied. 



table de 4'" classe. 



(Arrêté du 3 octobre, à la suite du combat de Peltre, du 27 septembre). 

1** aw grade d'officier : 



Boucheron, capitaine au Si" de ligne. 
Genoluac, chef de bataillon au 97<> de 
ligne. 



DuLON, capitaine en 4*'^ au 2® rég. 

d'artillerie. 
Sonnet, capitaine au 90" de ligne. 



2° au grade de chevalier : 



Brodssier, capitaine d'état-maj., aide 

de camp. 
Lapibrre, lieutenant au 76" de ligne. 
Malaper, cap. adj.-maj., 84* id. 
Venel, capitaine au 97" id. 
Bernard, capitaine au 99" id. 



Bertrand, cap. adj. -major au 42 bat. 

de chasseurs. 
Bergasse, sous-lieutenant au 3" rég. 

de lanciers. 
Leuoine, lieuten. au 2" rég. d'artillerie. 
METER,maître-ouYr. au 3" rég.du génie. 



Au grade de chevalier (3 et 4 octobre) : 

RÉCHU, payeur principal au 2" corps. IDietz, ingénieur des chemins de fer de 

I l'Est. 



Au grade d'officier (15 el 19 octobre) : 



HtOT, rapil. d'jlal-mij. (!' diTiaiui). 
PiDRE, dp, de gendarmerie (l^diii;.) 
Perrot, upitiine lu 3' de ligLc. 
FnANCOT, îd. au S* id. 
Ddcarre, id. au Si* id. 
CaAyFcoucuiUL, cap. au 67* de ligne, 
OsHMilM, cap, au 3' bst. de chasseurs. 



Petison, médedD-maj. de i" disieao 

7T de ligne. 
Champion, médecin-mai. de 1"classe 

au S7< de lipe. 
Cheun, capit, au 3*r^. de lanciers. 
Benoit, capil. tu 5* réf. d'arlilierie. 

ClIEUARD DU GeNESTOUI , CSpit, «U 

ISrég. d'artillerie. 



Au grade de chevalier (13, 17 et 19 octobre) : 



Pahisot eapit. d'état- major.) Étal -ma] 

TeZIEHDELAPaHHERATE.id.tgénêral. 

RoziT dbHardres, capit. lU 4*cbas- 
seura, oTËcier d'ordonoance. 

FniRion, capit. au S' de ligne, olScier 
d'ordoonance. 

RoMARKr, adjoint de 1» classe i 



Le FlA, capitaine au 
Cbaroy , lieuteuiDt a 
Glassier, capitaine au 
Dl'Clo, lieulFneut au 



76' 



id. 



ie de gendarmer 



de caTalene). 

PoTELLCRET, Ca 

(i' division]. 
Verghiads, upilaine au 84*deligne. 
FouncADE, lieutenant au ^> id. 



Ddtota, lieutenant ai 
Costa, il. 97« id. 

DK Beckhann, capit. au 63> id. 
Lejoihdhe, id. id. id. 

Vendelobe, lieutenant au id. id. 
Bracr id. id. id. 

DE Pins, iieut. BU 13* rég. de dragons. 
Lenfoyedi, Iieuten.au5» r^.d'artill. 



id. 



23- id. 



BissoN, 8ous-Iieuten. an fS' 
Hlabc, lieutenant au ît" 
Diii>nT-MoiiTBHnN, cap. au 3i>' 
Chauheil, lieutenant su Si'' 
Maufretï, capitaine au &lj' 



Ûehnecht, vétérinaire en 1' 
de chasseurs à cheval (i 
ADMAtiiEns, 
L'abbé Baron, sumdnier supériei 
L'abbé BoLAHD, annibnierdelal" 



STég. 



Médaille militaire. 

(Arrêté du,-3 octobre, i 1 1 suite du combat de Peltre du 37 septembre). 

INFANTEBJE. 



BRIGADE LAPASSET. 

;. dechasseuTs.. 1 médaille. 



7' rég. de dragons . 



t id. 3' rég. i 
CATALBRIE. 

1 médaille. [ 3< rég. de iMuiers. . 
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INFANTERIE. 
(Arrêté du 49 octobre.) 



4'» DIVISION. 

3« bat. de chasseurs.. 3 médailles. 

32* de ligne 4 id. 

55» id 6 id. 

76- id. ..... . 3 id. 

77« id 4 id. 

2* DIVISION. 

H* bat. de chasseurs. . 3 médailles. 

S^ de ligne 6 id. 

23* id 7 id. 

66« id 7 id. 

67« ■ id 9 id. 



3* DIVISION. 



40* bat. de chasseurs.. 3 médailles. 

2« de ligne. 6 id. 

63« id 5 id. 

24« id , . 5 id. 

40« id 2 id. 

BRIGADE LAPASSET. 

44« bat. de chasseurs. 4 médailles. 

84« de ligne 7 id. 

97« id 42 id. 



CAVALERIE. 



7* rég. de dragons. . 4 médailles. 

42« id 4 id. 

3* rég. de lanciers. .2 id. 



4« rég. de chasseurs.. 2 médailles 
5« id 2 id. 



GENDARMERIE. 

(Arrêtés des 5 septembre, 3 et 49 octobre.) 
4 médailles. 

ARTILLERIE. 

(Arrêtés des 5 et 24 septembre, 3 et 49 octobre.) 

2% B% 45« et 47' régiments 423 médailles. 

GÉNIE. 

(Arrêtés des IS et 24 septembre, 3 et 49 octobre.) 

3* régiment 45 médailles. 

TROUPES DE L'ADMINISTRATION. 

(Arrêtés des 5 et 24 septembre, 3 et 49 octobre.) 

2* et 3« régiments du train des équipages 4 médailles. 
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PIÈCE N« 18< 



ARMÉE BU RHIN. 



2« CORPS. 



ÉTAT NOMINATIF des officiers, sous-officiers et soldats 
du 2® corps qvi, par décision de M. le maréchal comman- 
dant en chef, ont été cités à l'ordre général de l'armée du 
Rhin. 



CORPS. 



NOMS 



ET PRENOMS. 



GRADES. 



ACTIONS DE GUERRE 

dans lesquelles 

ils se sont distingués 

et motifs de la citation. 



ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL. 



d'éfaT \ ^^^^^^^ (Louis-Dieu- 7 
major" ![ ^«""^)- \ 



16 août 1870. Bataille de 
Rézonville. — Aa moment où 
le général commandant le S* 
Lieu tenant-^ corps et son état-major étaient 
COlonSl, 1 entourés par une charge de 
attaché à 1 hussards prussiens, le lieute- 
rétat~ / nant-colonel Gaillard a mon 
major \ tré un grand courage en s'é- 
général \ lançant sur Tennemi. Il 
da J venait de faire un prisonnier 

^e corps, ^do sa main, lorsqu'il reçut 
d*un officier prussien un vio- 
lent coup de sabre sur la 
,téte. 



4" DIVISION D'INFANTERIE. 



I 



I 



Etat- i Peyronnet ( Marie - 
major. ( Henri-Jules). 



o 
n 






DuTTiER (Frédéric-Gus- 
tave). 



3« ba- 
taillon 
de 
chas- 
seurs 

à pied. / Dandre (Alexandre - 
François), 



Capitaine 
d'état- 
major. 



Sergent 
de 

« classe. 



(2 

f Caporal- 
( fourrier. 



16 août. Rézonville. — A 
contribué énergiquement è 
ramener une pièce de canon 
dont les attelages avaient étéj 
tués. 

6 août. Spickeren-Forbach 
— Quoique blessé, est resté 
à son poste en maintenant ses 
hommes jusqu'à ce qu'une 
seconde blessure i la cuisse 
l'ait couché par terre. — Dis- 
paru. 

6 août. Grièvement blessé 
et disparu. 



■■MMta 



Santelli (Pierre-Ma- 
rie). 

CubtBMT. 

Jamet. 



Boulon. 
Saillau). 



Capittine.J 
Capit!iine.| 



CapiUine.j^^"'^^^*""" 
Sergent. 



CapiU 

Sergent. î^,, 
Soldat. I 
Capitaine l i,r 
adjudant- } fi 
major. 1 i' 



iDumHD (Bapliste-Ar-j gu,jj,_ ] 



IGbeffieii (I.ouia-Re-l 



(TT 



2» DIVISION D'UiFANTERIE. 



/OÉaARD (MsrÎB-Fran- ] 
l ïoîs-Philippe-Au- , 
■\ pisie). I 



major. J ji>Dn>M> 



IQJlBMEIU (ÂDlOtDC]. 



k= 



c.i»t.i. j, „■;.•;;„?"""" 
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CORPS . 



NOMS 

ET PRÉNOMS. 



8«de 

ligDe. 

{Suite.) 



H 

P 

< 

S 

flB 






23« de. 
ligne. 




GUÉNIN. 



Ferrand. 



66« de 
ligne. 



'Desportes de Linière 
(George^Max). 



Bastien (Auguste). 

|Dario (JeaU'Baptish* 
Victor). 



[Coron (Henri). 



GRADES. 



Caporal. 



Soldat. 



Ricuet. 
Formentix. 

BORNET. 

GÉRARD (Théodore;. 

TocnoN (Joseph-Fran- 
çois). 

Beaufils (Jean-Marie). 



SONTHONAX. 



Sergent. 
Soldat. 
Soldat. 

Chef de 
I bataillon. 

I 

^ Capitaine. 

Méd.-maj. 
de ^ï^cl. 



Ser^ent- 
} major. 



actions de guerre 

dans lesquelles 

ils se sont distingués 

et motifs de la citation. 



Lieute- 
nant- 
colonel. 



Capitaine . 
Capitaine. 



Lieute- 
( nant. 



6 août. Combat de Spicke 
ren-Forbach. Blessé griève 
ment. 

6 aoAt. Combat de Spicke- 
ren-Forbach. S'est porté sous 
le feu de Tennemi au secours 
de son cbef de bataillon griè- 
vement blessé. 

6 et 16 août. S'est fait 
remarquer au combat de Spic 
keren-Forbacb par sa bra 
voure et par son élan. A 
protégé) à la tâte de quelques 
compagnies, sous le feu le 
plus vif, la retraite du régi- 
ment, à la bataille de Rézon* 
ville, où il a reçu une bles- 
sure i la tète. 

6 aoAt à Spickeren-Forbach 
et le 16 août à Rézonvllle 

Belle conduite le 6 août. 
Blessé dans une charge à la 
baïonnette. 

1*' septembre, en avant de 
Metz ; commandant la section 
des partisans du S S**, s'est 
porté en avant sous le feu 
d'une batterie ennemie jus- 
qu'à iOO mètres de cette bat- 
terie dont tous les servants 
ont été tués par son tir. 

Blessé grièvement, le 16 
août à Rézonville par 3 éclats 
d'obus, s'est refusé i être em- 
porté du champ do bataille. 

6 août à Forbach 

6 août i Forbach. Bles- 
sure grave à la flgure, en 
enfonçant la porte d'une 
maison occupée par l'ennemi. 
7 S'est distingué le 6 août. 
j Combat de Spickeren-For- 
\ bach. Blessé d'une balle à 
f l'épaule. 

( 16 août. Bataille de Rézon 
( ville. Blessé deux fois. 

(• 16 août. Bataille de Rézon- 

( ville. 

Aujourd'hui sous-lieute- 
nant porte-drapeau. 1 6 août. 
Sergent-major à la bataille de 
Rézonville, il prit le com- 
mandement de sa compagnie, 
après que les trois officiers 
eurent été mis hors de com- 
bat,la maintint au feu et en di 
rigea la retraite en bon ordre. 



{ 



r 



|6G° de> 
I ligne- \ 

1 (SuiM.)J 



/ ialganl'lil.1 strse 



Olivier). 
Cbahpcohi 

AvÉRODS (An 
G.). 

IViCHitllD. 



lienlenBnl, (,^j' J, 
Caporal. | ,„g°; , 

Copor»!, < /ou.or 

Sergent, i J^'" 



\MULLEB. 



Clairon. . 



3- DIVISION D'INFANTERIE. 

colonel, Ile pu 






H 






i'iJ 


i 


ligne. < 




UnÈVE. 



, ZEinz(Louis-Adolphe]. Colonel. 

Bmdb ( Charles-Clé- 1 Lieale- 
l ment-Altred). i tenïiil. 

lB*iLLT{Iosepb-Ed-,(..,,j^. 
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CORPS. 



NOMS 

ET PRÉNOUS. 



Vitrant (Arthur-Théo- 
phile). 

[Moulines (Joseph). 



24» de 
ligne. ( Maret. 



IBadenhuter. 



Legrand. 



GRADES. 



Lieute- 
nant. 



ACTIONS DE guerre 

dans lesquelllei 

ils se sont distingués 

et motifs de la citation. 






6 août, i Spickeren. 



u 

o 

es 
n 

• 
(M 



ViTTOT (Jean-Baptiste). 



Caporal- 
fourrier. 



( 



|Rode (Edmond-Pierre- 1 
Jean-Claire-Barthé- < 
lemy). 



40« de, 
ligne. 



Hermieu (Emile). 



Michel ( Etienne-Jean- 
Alfred]. 



TOITIVINT. 



6 août, à Spickeren. For- 

. , tement coatasionné à la poi- 

Gapitaine. ^ trlne par un éclat d'obus, 

continué i combattre à la 

tète de ses soldats. 

Î Très-brave sous-oiBcler. 
Tué le 6 aoAt au commence- 
ment du combat. | 
i6 aoAt. Est resté à sa com4 
pagnie donnant Texemple du 
dévouement et du sanç-froidJ 
malgré deux coups de ttvL 
^reçtts successivement. 

6 août. A fait deux prison- 
niers dans une des chargea 
à la baïonnette exécutées pai 
sa compagnie. 

S*est fait remarquer pai 
son entrain au combat de 
Sarrebriick le S août; par sonj 
intelligence, son coup d 
et sa vigueur au combat 
Spickeren le 6 août, où 
été blessé grièvement ; éva-| 
eue sur Forbach, où il est 
tombé au pouvoir de Ten-j 
nemi. 

6 août. A pris le comman- 
dement de son régiment aw 
moment où le iO* de ligne! 
commençait k battre en re-j 
traite devant des forces su-j 
périeures. S*est fait remar-j 
quer par sa vigueur ; blessé: 
grièvement, il n*a pu ètrff 
transporté et est resté au 
pouvoir de l'ennemi le 7,j 
après la retraite de la divi 
sion. 

S'est fait remarquer, le f' 
août, par l'entrain et la vi-^ 
gueur avec lesquels il a enleva 
le village de Saint-Amual ;' 
blessé grièvement k Spicke-j 



Colonel. 



rson' 

i'œiU 

itdé 

il d 



Lieute- 
nant- 
colonel. 



1 



I 



Chef 

de 

bataillon. 

Capitaine 
adjudant- 
major. 

Soldat. 



ren le 6, en ramenant en 
, avant son bataillon. 

Combats de Sarrebriick le 
S août et de Spickeren le 6. 

RIessé deux fois à Spicke-. 
ren, le 6 août; la seconde 
fois en s'échappant des mains 
des Prussiens pour rejoindre 
ses camarades et recommen- 
,cer à combattre. 
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CORPS. 



NOMS 

ET PRÉNOMS. 



GRADES. 



ACTIONS DE GUERRE 

daDS lesquelles 

ils se sont distingués 

et motifs de la citation. 



DIVISION DE CAVALERIE. 



5*chas. i Borgne. 
seuri. jLeyuat. 

iBouTAL (Pierre-Paul- 
Marie. 
Lequerret. 
Daubresse. 



Brigadier.\ 

Chasseur. 

Sous- 
lieutenant. 

Cavalier. 

Cavalier. 



Ont repris une pièce d*ar 
tiUerie, en tuant les nhians' 
qui l'emmenaient, pendant 
ia charge exécutée par trois! 
régiments de la division, le 
16 ao&t, à la baUille de Ré- 
Konville. 



ARTILLERIE. 



Comm. 
l'art, de 
U8<div. 



5« rég. 



Bbdoin (Emile-Joseph) 



Trillot. 



Chef 
d'escadron. 



Ç S'est fait remarquer à SaT' 
< rebriick le 9 août, à Spicke-^ 
\ ren le 6 août, à Bomy le 14. 
'' Le 18 août, à la bataille; 



45«rég.' 



Méert (Albert - Am- 
broise*Antoine]. 

Grunenwald. 
Crétinon. 

Rossin (Noël-Henri). 



■ 






Maréchal 
des logis. 



Lieu- 
tenant. 

Canonnier- 
conducteur 

Brigadier. 

Lieu- 
tenant. 



47Tég./ 



jChabord (Louis-Ferdi- i 
nand). 



«• rég. 

du 
train. 



[CoMMAiLLE (Jean-Bap- 
tiste}. 

Michel. 



Charles. 



I 



Lieu- 
tenant. 



Lieu- 
tenant. 

Maréchal 
des logis. 



Cavalier- 
conducteur.' 



d'AmauTillers, a sauvé sa 
pI6ce dont 8 chevaux avaient 
été tués et le quatrième 
blessé, et Ta ramenée malgré, 
un feu trè»-violent. 

Blessé le 6 aoAt, a lutté 
longtemps avec sa section 
contre une batterie prus-! 
sienne. 

16 août. Bataille de Ré<- 
zonville. 

6 août à Forbach, a rem- 
placé son chef de pièce blessé.! 

6 août, combat de Spicke— | 
ren-Forbach ; a concouru 

i bravement i sauver 5 pièces 
abandonnées dont les atte- 
lages avaient été tués. 
{ 6 août. Blessé grièvement 
|i la Jambe par un éclat d'o-| 
bus, a refusé de se laisser, 
emporter, demandant qu'on 
'sauvât d'abord ses canonsj 
1 6 août, a sauvé, seul avec 



\ 






I un maréchal des logis, une 
/ des pièces de sa section dont 
j l'avani-traln avait été mis' 
\ hors de service. 

< 16 août. Môme fait. 

1 6 août, a préservé de l'ex- 
plosion un caisson de muni- 
tions d'infanterie qu'il con-, 
dttisait et qui venait d'être 
atteint par un projectile, • 
eu les mains grièvement brû- 
lées dans ce dangereux tra-î 
vail. 



8ERY1CE DE SANTÉ. 

l I Bedmit (BoMV.-Tbfo- 
m} dar«). 

'l 

'- ) Uéittia \ . 

I I Ballet (PauI-Hubort-t aide-major II 
j. Haih). j de \- 



BRIGADE MUTE DU 5< CORPS (Ummet). 



4-\ 

Q Jde GABRoa. 

^ tCASANAB. 



delaChetardiérede 

LA GSANDtlLLB (H.- 

Fnoîois-touis). 



Cliiron. t 
Clairon, j 
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CORPS 



84« de 



ligne. ^ 



NOMS 

ET PRÉNOMS. 



Haquette. 



Richard. 



97« defLEFAIVRE. 

ligne. 



Gambard (Joseph). 



GRADES. 



Tambour 
major. 



Caporal. 



Clairon. 



Î Capitaine 
adjudant- 
major. 



^ll?"] Bouvier. 
ciers. j 

2* régi-! 

ment (Dulon (Jean-Gabriel- 
d'artil-> Victor). 

lerie. j 

I 



Maréchal 
(des logis. 

I 

Capitaine 
comman- 
dant. 



ACTIONS DE GUERRE 

dans lesquelles 

ils se sont distingués 

et motifs de la citation. 



Bataille de Rézonville, 16 
août. 

BataUle de Rézonyille, 16 
août. Blessé grièvement à la 
tète au début de la bataille, 
est resté k son escouade et a 
reçu une nouvelle blessure 
qui l'a mis hors de combat. 

( Bataille de Rézonville, 16 

( août- 
Bataille d^Amanvillers, le 
18 août. Envoyé avec le 2e 
bataillon du 97e quMl com- 
mandait, pour renforcer nos 
grand'gardes, il se trouve en 
présence d'un ennemi dix fois 
plus fort que sa troupe; il 
n'hésite point, il défend éner- 
giquement les importantes 
hauteurs de Jussy et est tué 
en empêchant l'armée d'être 
tournée par sa gauche. 

Bataille de Rézonville, 16 
août ; a donné son cheval i 
son colonel démonté en ral- 
liant le régiment, au risque 
d'être lui-même pris ou tué 
Bataille de Rézonville le 
16 août. A dirigé, pendant 
toute la journée, le feu de sa 
batterie avec une vigueur 
calme et intelligente. 
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